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Jérémie Luciani est illus-
trateur éditorial. Il crée des 
dessins conceptuels pour la 
presse d’actualité, les maga-
zines, les agences de com-
munication et les maisons 
d’édition. Il s’intéresse par-
ticulièrement aux sujets de 
société et aux questions qui 
traversent notre époque. Né 
en Provence, il vit et travaille 
à Paris depuis une vingtaine 
d’années.
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L’année 2024 a été la plus chaude jamais enregistrée, les records et conséquences quasi irréversibles se succèdent, le tout dans une inaction politique 
mondiale sidérante. Devant l’ampleur de la menace, des initiatives voient le jour dans la société civile pour susciter la réflexion et mener à l’action, telle 
la Fresque du Climat, un atelier pédagogique qui s’appuie sur les rapports du GIEC pour sensibiliser le plus grand nombre à la compréhension 
des phénomènes climatiques. Ce contexte de plus en plus anxiogène affecte particulièrement les jeunes, qui ont besoin d’une éducation positive au 
développement durable, comme le soutient l’association GoodPlanet dans son vaste programme de sensibilisation à destination des écoles. Pour 
motiver les adultes, il existe aussi d’autres approches éducatives basées sur l’intelligence collective. Alors que les impacts humains sur la planète 
atteignent des seuils critiques, c’est bien la question de l’éducation au climat face aux défis de l’Anthropocène qui se pose aujourd’hui.

Dans le même temps, du côté du monde éducatif, on oscille entre exaspération et sentiment d’abandon. Alors que la société conserve une estime assez 
élevée pour ces métiers, la profession enseignante démultiplie les grèves et se sent peu valorisée. La coordinatrice de l’ouvrage Enseignants: le 
grand déclassement? nous livre son analyse des mécanismes sous-jacents à cette perte de sens et de statut.

Dans L’école du like, deux sociologues exposent le fruit de leur enquête sur l’usage des applications numériques développées pour connecter 
l’école et la famille. Ils décrivent pour Éduquer ce nouveau phénomène qui transforme profondément la relation école-parents.

Selon une récente étude australienne, les abus et négligences subis durant l’enfance seraient responsables de 40% des troubles mentaux à l’âge adulte. 
Ces chiffres alarmants mettent en lumière la nécessité de la prévention de la maltraitance infantile. Celle-ci concerne autant les parents que les 
enseignant·es, les professionnel·les de santé et les responsables politiques.

Dans le milieu associatif probablement plus qu’ailleurs, le conflit est considéré comme un échec. Or tous les conflits ne sont pas négatifs, certains sont 
même des leviers de transformation individuelle et collective, pour peu que la gestion de conflits soit une compétence acquise. Venez vous y former 
à la Ligue!

Si les voitures n’ont pas de jambes, pas plus que les vélos ou les trains, il est inversement remarquable que le vivant n’ait pas «inventé» de structures 
comparables à celle d’une roue… Serait-ce grâce au génie du muscle? 

Enfin, une fois n’est pas coutume, la Ligue a besoin de vous pour son nouveau projet européen «Dehors, c’est la classe!». Des ressources pédagogiques 
innovantes, adaptées à vos réalités de terrain, seront prochainement développées pour encourager la pratique de l’école du dehors. Partagez-nous votre 
expérience dans un questionnaire disponible en ligne!

Marie-Françoise Holemans, responsable de la revue Éduquer

À la recherche d’une manière inspirante d’entamer l’été? Venez 
profiter de quelques journées placées sous le signe de la créati-
vité et du ressourcement! L’équipe formation de la Ligue vous a 
concocté un programme de stages résidentiels dans un nouveau 
lieu durant la première semaine de juillet.

Les stages
-- Chanter pour le plaisir, avec Marcelle De Cooman et Jean-Pierre 
Van Der Steen

-- Déployer son arbre de vie, avec Alain Merzer
-- Écriture et contes en atelier: du souvenir écrit au conte ra-
conté, avec Stéphane Van Hoecke

-- Se découvrir soi pour tisser du beau lien et construire des 
ponts vers le monde, avec Sophie Fétu

Informations et inscriptions 
Rendez-vous à la page:  
https://ligue-enseignement.be/formations.

Notre nouveau centre de stages
Domaine provincial de Wégimont
Chaussée de Wégimont 76
4630 Ayeneux

Durant votre stage, vous bénéficierez gratuitement de l’accès 
au parc arboré et au complexe de piscines du domaine!

Stages résidentiels d’été Du 30 juin au 4 juillet 2025

Retrouvez notre équipe de formatrices et formateurs ainsi que notre programme de formations sur:

www.ligue-enseignement.be



focus

éduquer n° 194 | mai 20254

Marie Versele, secteur communication 

La conquête des esprits

Le pape François est décédé ce lundi 21 avril, 
le lendemain de la célébration de Pâques, à 
l’occasion de laquelle il s’était adressé aux fi-
dèles rassemblé·es au Vatican pour entendre 
sa traditionnelle bénédiction urbi et orbi (à la 
cité et au monde).
La Pâques chrétienne est la célébration la plus 
importante du christianisme. Elle fête la résur-
rection du Christ et donc la victoire contre la 
mort, la foi dans le Salut et la résurrection des 
corps. Le pape François a sans doute voulu, 
malgré son état de faiblesse, témoigner une 
dernière fois de ce noyau de croyances qui 
constitue l’esprit du christianisme.
C’est au nom de ce même esprit que le Pape, 
lors de sa visite en Belgique en 2024, avait 
choqué, en qualifiant de «meurtrière» la loi sur 
le droit à l’avortement et de «tueurs à gages» 
les médecins le pratiquant; ou en réduisant 
le rôle de la femme à «accueil fécond, soin, 
dévouement vital»; ou encore en défendant 
les plus faibles, qu’ils et elles soient migrant·es 
ou précarisé·es économiquement, mais en 
ne combattant pas véritablement les agisse-
ments pédophiles ou la marginalisation des 
femmes au sein de l’Église.
La sécularisation progressive de ces derniers 
siècles a conduit les sociétés européennes à 
prendre une certaine distance par rapport à 
ces schèmes interprétatifs et à s’inspirer da-
vantage de l’esprit de liberté pour définir les 
règles morales et les lois qui régulent le bon 
fonctionnement de la vie en commun.
L’esprit de liberté, qui s’inspire de la philoso-
phie des Lumières, est basé sur l’autonomie 
humaine et sur la responsabilité qu’endosse 
le genre humain sur sa propre destinée, au-
tant sur le plan individuel que collectif.
Ces dernières années, différentes nou-
velles droites, épaulées par une religiosi-
té agressive, sont reparties à la conquête 
des esprits. Elles menacent directement la 
liberté de conscience, en cherchant à im-
poser leur propre conception de la vie à la 
société toute entière et en n’hésitant pas, 
si nécessaire, à faire usage de la violence, à 
restreindre les libertés individuelles, la liber-
té d’expression et la liberté de la recherche 
dans le domaine académique.
Au cœur de cette lutte pour la conquête des 
esprits se trouve l’éducation. Car c’est de 
celle-ci que résultent des esprits préparés à 
penser et à se déterminer librement ou, au 
contraire, enclins à obéir et à renoncer à pen-
ser par eux-mêmes. Il faut s’en préoccuper.

Patrick Hullebroeck, directeur
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Portail Intergénérations
Coordonné par l’asbl Entr’âges, le portail intergenerations.
be est une fenêtre ouverte sur le secteur de l’intergénération. 
Le site propose de recenser les activités et les institutions qui 
œuvrent à favoriser le décloisonnement des âges dans nos quo-
tidiens, à renforcer le dialogue et la proximité entre les généra-
tions, à favoriser le changement de nos représentations à l’âge. 
Le site met également à disposition des outils méthodologiques 
et de référence.
Plus d’infos: www.intergenerations.be

Internet
Tout savoir sur le job étudiant
La brochure Tout savoir sur le job 
étudiant d’Infor Jeunes offre une 
série d’informations pour les jeunes 
souhaitant travailler en marge de 
leur cursus scolaire. De la législation 
à la pratique, la brochure se pose en 
outil bien utile!
Plus d’infos: https://inforjeunes.be/
nos-brochures   

Brochure

La Plateforme bruxelloise pour la Santé mentale
La Plateforme bruxelloise pour la Santé mentale 
est une initiative commune des institutions psy-
chiatriques bruxelloises qui vise à promouvoir la 
concertation entre les services psychiatriques de 
la Région de Bruxelles-Capitale. Ses missions se 
sont élargies pour inclure le rapprochement des 
secteurs de la santé mentale et des assuétudes, 
ainsi que la lutte contre la stigmatisation et l’amé-
lioration de l’accessibilité à l’information pour les usagers et usagères, les proches, les professionnel·les et les 
citoyen·nes, notamment via un site web, des publications, une ligne téléphonique d’information et une cellule 
de volontariat.
Son site internet propose de retrouver l’actualité du secteur de la santé mentale à Bruxelles (séminaires, for-
mations, séances d’infos), un répertoire de professionnel·les de la santé mentale et de nombreuses ressources.
Plus d’infos: https://platformbxl.brussels/fr

Internet

Mon Planning familial
Mon Planning familial est la nouvelle plateforme en ligne 
officielle des centres de planning familial de Bruxelles et 
de Wallonie. Le site s’adresse à toute personne souhaitant 
prendre rendez-vous dans un centre de planning familial ou 
obtenir des informations sur les services qui y sont proposés. 
Mon Planning familial se veut inclusif et accessible à toutes 
et tous, indépendamment de l’âge, du genre, de l’orienta-
tion sexuelle, du statut socioéconomique, etc. Grâce à son 
annuaire, trouver un planning familial près de chez vous est 
un jeu d’enfant!
Plus d’infos: www.monplanningfamilial.be

Internet
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Tarentule, d’Eduardo Halfon
«Parce que les enfants doivent connaître la douleur de leurs 
parents. Parce que les petits-enfants doivent connaître la 
douleur de leurs grands-parents. Parce que ces fils de pute 
ont tué six millions des nôtres.»
Deux jeunes frères exilés aux États-Unis sont envoyés le 
temps d’un été dans leur Guatemala natal, au cœur de 
la forêt de l’Altiplano. Au programme, un camp de sur-
vie destiné aux enfants juifs pour se reconnecter à leurs 
origines. Coordonné d’une main de fer par le mystérieux 
Samuel Blum, le séjour vire rapidement au cauchemar 
pour ces jeunes. Dans les coulisses du séjour se cache un 
programme peu jovial: le camp se transforme en une 
terrifiante simulation nazie censée «enseigner» l’iden-
tité juive par l’expérience de l’horreur.  Face à la terreur 
et à l’humiliation, le frère aîné choisira la fuite dans les 
montagnes hostiles de l’Altiplano, où la survie n’a plus 
rien d’un jeu d’enfants.
Dans son roman récompensé par le Prix Médicis étranger 
2024, Eduardo Halfon nous livre une autofiction, révé-
lant une quête identitaire qui poursuivra son auteur du 
Guatemala jusqu’à Berlin. Le roman soulève des questions 
profondes sur l’héritage de la Shoah, l’antisémitisme 
contemporain, l’auto-ghettoïsation des communautés 
juives et finalement sur la quête identitaire d’un homme.

Littérature
Tout nu! Le dictionnaire bienveillant de la 
sexualité, de Cécile Gariépy et Myriam Daguzan 
Bernier
«C’est quoi le consentement? Est-ce que je suis nor-
male si je n’ai pas envie de faire l’amour? Qu’est-ce 
que ça veut dire LGBTQ+?»
Voici un dictionnaire précieux sur la sexualité, 
l’identité et les relations. Tout nu! Le dictionnaire 
bienveillant de la sexualité aborde avec finesse et 
sans tabou les multiples facettes de la sexualité, 
tout en se penchant sur les thématiques essen-
tielles de l’identité, de l’image de soi et des relations 
interpersonnelles. 
Dépassant les aspects purement physiques, le dic-
tionnaire traite avec intelligence et finesse les ques-
tions de genre, les normes de beauté, les enjeux liés 
au consentement ou encore les premières consul-
tations médicales. La vision plurielle de la sexualité 
défendue par les autrices y est également remar-
quable. Une approche holistique qui favorise une 
compréhension nuancée de ce que signifie habiter 
son corps et vivre sa sexualité dans le respect de soi et des autres.
Un outil inclusif précieux pour les jeunes en quête de réponses ou pour entamer une discussion. 
Dès 13 ans.

Jeunesse

Pourquoi le violet est-il la couleur du 
féminisme?
Le violet est devenu au fil du temps la 
couleur emblématique du féminisme. 
Son histoire remonte à la fin du XIXe 
siècle lorsque les Suffragettes anglaises 
de la Women’s Social and Political Union 
(WSPU) adoptèrent officiellement la 
couleur mauve (symbole de dignité) 
aux côtés du blanc (pureté) et du vert 
(espoir), lors de leur premier grand 
rassemblement à Londres en 1908. 
Ce choix chromatique était profondé-
ment symbolique, comme l’expliquait 
Emmeline Pethick-Lawrence, membre 
du WSPU: «Le violet en couleur domi-
nante symbolise le sang royal, qui coule 
dans les veines de chaque femme lut-
tant pour le droit de vote, la conscience 
de la liberté et de la dignité.»
Outre sa signification historique, le vio-
let présente l’avantage d’être une cou-
leur politiquement «neutre». De plus, 
étant un mélange de rose et de bleu – 
couleurs traditionnellement attribuées 
aux genres – le violet symbolise aussi le 
dépassement des distinctions genrées contre lesquelles luttent les féministes.
En France, cette couleur s’est particulièrement imposée dans les années 1970, apparaissant sur les foulards 
et vêtements lors des mobilisations féministes pour les droits des femmes, notamment celui de disposer 
librement de leur corps et d’accéder à l’avortement. C’est avec l’émergence du mouvement #MeToo que le 
violet sera définitivement considéré comme symbole féministe international. Cependant, cette symbolique 
n’est pas universelle; en Amérique latine, le féminisme est plutôt associé au vert.

Le saviez-vous? 
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Les premiers bourgeons du printemps n’ont pas 
pu apaiser la colère enseignante. Durant toute la 
deuxième semaine d’avril, des mobilisations 
ont germé partout en Belgique francophone. À 
Liège, 4500 enseignant·es se serraient tant bien 
que mal sur les 374 marches de la montagne de 
Bueren. À Namur, c’est la pente de la Citadelle 
qu’ont remontée les Sisyphes modernes, bâtis-
sant sur ses sommets le «mur de la pénibilité». 
Une paroi symbolique aussitôt démantelée. Dans 
le Borinage, les manifestant·es se sont rassemblé·es 
sous la bannière du «carnaval des sacrifiés». Et à 
Bruxelles, plusieurs centaines d’enseignant·es ont 
protesté devant le siège du gouvernement de la 
Communauté française.

Bien que dispersée aux quatre coins du pays, la 
contestation converge en front commun contre 
les projets du gouvernement de la Fédération 
Wallonie-Bruxelles. Avec deux revendications 
principales: le maintien de la nomination et le re-
fus des économies planifiées dans l’enseignement 
qualifiant. Les motivations ne sont pas nouvelles: 
en janvier, plus de 30.000 manifestant·es avaient 
foulé les pavés de la capitale et le cortège s’était 
terminé sur un arrêt de travail d’une durée de 48 
heures. La cadence des grèves résonne comme 
l’écho du silence politique de la ministre de l’Édu-
cation. Une symphonie encore amplifiée par les 
récentes mesures sur les pensions et les aména-
gements de fin de carrière annoncées par le gou-
vernement fédéral. 

Au mitan de la semaine de contestation, 
Éduquer a rencontré Géraldine Farges, pro-
fesseure à l’IREDU (Université de Bourgogne 
Europe). Spécialiste des questions éducatives, elle 

coordonne avec Igor Martinache un ouvrage qui 
tombe à pic: Enseignants: le grand déclassement?. 
Bien que travaillant sur le contexte français, la 
sociologue offre des clés de compréhension des 
crises traversées aujourd’hui par celles et ceux qui 
construisent le futur.

Les deux faces du déclassement
Interrogée sur la notion qui titre son livre, 

Géraldine Farges explique que le «déclassement» 
questionne les liens entre les problèmes d’attrac-
tivité du métier et l’évolution des conditions de 
travail. «Un certain déclassement se mesure objecti-
vement dans la rémunération, affirme la sociologue. 
À niveau de diplôme égal, les enseignants tendent 
à recevoir des revenus moins élevés que d’autres 
travailleurs.» Ce constat s’observe dans la grande 
majorité des pays de l’OCDE et témoigne de la 
faiblesse de leur statut social.

La perte d’attractivité du métier est un autre 
symptôme du déclassement. La chercheuse 
confirme que la pénurie enseignante constitue 
aujourd’hui un phénomène généralisé, également 
observable dans de nombreux systèmes éducatifs 
de l’OCDE. Cette crise dure depuis vingt ans et 
s’aggrave. Elle concerne autant la quantité d’en-
seignant·es que leur niveau de qualification: «On 
manque d’enseignants en termes quantitatifs, mais 
aussi d’enseignants qualifiés, c’est-à-dire diplômés 
et certifiés.» 

Mais au-delà de ces dimensions objectives, le 
déclassement se manifeste aussi sur le plan sub-
jectif. La sociologue souligne un paradoxe: alors 
que la société conserve une estime assez élevée 
pour les métiers de l’éducation, la profession en-

Grèves à répétition: 
le monde enseignant 
déclassé?

Timothé Fillon, secteur communication

Entre exaspération et sentiment d’abandon, le monde enseignant démultiplie les 

grèves. Le métier serait-il en perte de sens et de statut? Coordinatrice de l’ouvrage 

Enseignants: le grand déclassement?, Géraldine Farges analyse les mécanismes sous-

jacents à cette crise.

Vincent Dubois («Vince») 
est illustrateur pour la presse 
belge (La Libre Belgique, Le 
Soir, Les Échos de l’Endette-
ment, Athena) et française 
(Archimag). Il dessine éga-
lement en direct lors de 
colloques. Depuis quelques 
années, il crée aussi des il-
lustrations de communes 
bruxelloises (mais aussi de 
maisons privées!) en forme 
de fausses couvertures du 
New Yorker.
www.vince-cartoon.be

Coup de crayon sur l’actu
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seignante elle-même se sent peu valorisée. 
Un sentiment aux conséquences concrètes: 
«Les études montrent que les systèmes éduca-
tifs où les enseignants se sentent les plus valori-
sés sont souvent ceux où les élèves réussissent 
le mieux.»

Des causes imbriquées
Comment expliquer ce déclassement? 

Si aucune étude n’établit de lien causal 
direct entre les différents phénomènes ob-
servés, Géraldine Farges avance plusieurs 
hypothèses. Les récentes transformations 
économiques globales ont profondément 
modifié la position des enseignant·es sur le 
marché du travail. Autrefois débouché fré-
quent pour les diplômé·es d’université, l’en-
seignement subit désormais la concurrence 
d’autres secteurs. Par ailleurs, l’ouverture du 
marché du travail aux femmes diplômées – 
qui constituaient un vivier important pour 
l’enseignement – a également joué un rôle.

La sociologue relève aussi l’impact de fac-
teurs internes, qui aggravent la situation. Les 
enseignant·es affrontent des exigences crois-
santes, relatives aux résultats des élèves et 
à l’application de consignes standardisées. 
Leur autonomie professionnelle s’en trouve 
significativement réduite. Parallèlement, la 
charge administrative s’alourdit, les distan-
ciant du cœur de leur métier, à savoir la re-
lation pédagogique et la transmission des 
savoirs. Les enquêtes de terrain révèlent 
un sentiment d’éloignement du facteur hu-
main, pourtant essentiel à leur motivation. 
Pour la sociologue, il s’agit là d’une des 
conséquences les plus tangibles de l’appli-
cation au domaine éducatif d’une logique 
gestionnaire.

Une autre cause étudiée par la sociologue 
est l’évolution des pratiques pédagogiques. 
La chercheuse cite l’exemple de la diffé-
renciation pédagogique. Cette approche 
vise à adapter l’enseignement aux besoins 
spécifiques de chaque élève. «Ces exigences 
sont très belles sur le papier. Sur le principe, 
la plupart des enseignants sont d’accord», re-
connaît-elle. Mais elle décrit immédiatement 
le revers de la médaille: «Le problème, c’est 
que lorsqu’elles sont adossées à une logique 
managériale, sans moyens supplémentaires, 
elles entraînent des conditions de travail très 
difficiles qui alimentent la pénurie.»

Un corps enseignant en mutation
À ces difficultés s’ajoute une fragmenta-

tion de plus en plus marquée du corps ensei-
gnant. En 2021, Jérôme Fourquet constatait 
que le monde enseignant français avait per-

du son homogénéité sociologique, 
syndicale et politique. «Les murs de 
la forteresse enseignante se sont lé-
zardés et les professeurs ne consti-
tuent plus un bloc aussi cohérent 
que par le passé», résumait le dé-
mographe de l’IFOP.

Géraldine Farges analyse cette 
évolution à travers la dualisation 
du marché de l’emploi éducatif 
français. D’un côté, le vivier tradi-
tionnel des titulaires, recrutés par 
concours, avec un emploi perma-
nent. De l’autre, un groupe gran-
dissant d’enseignant·es contrac-
tuel· les, aux conditions plus 
précaires, mais gagnant progressi-
vement en légitimité.

Pour surmonter d’éventuelles 
fractures internes, Géraldine 
Farges conclut par la probléma-
tique de l’ensemble de la profes-
sion: «Nous espérons que cet ou-
vrage favorisera une revalorisation 
complète du métier d’enseignant. 
Au-delà du salaire, il faut reconnaître 
leur travail réel, garantir les condi-
tions d’un enseignement de qualité 
tout en préservant leur autonomie 
professionnelle.»

Enseignants: le grand déclassement? 
Alors que les réformes engagées par le gouvernement 
de la Fédération Wallonie-Bruxelles poussent les en-
seignant·es à sortir de leur classe, un ouvrage collectif 
récemment paru interroge de manière approfondie 
le phénomène de leur déclassement. Coordonné 
par Géraldine Farges, sociologue et professeure des 
universités en Sciences de l’éducation à l’Université 
de Bourgogne Europe, et Igor Martinache, politiste et 
maître de conférences à l’Université Paris Nanterre, ce 
livre réunit les contributions de cinq autres chercheurs 
et chercheuses – Xavier Dumay, Sandrine Garcia, 
Frédérique Giraud, Tristan Haute et Xavier Pons. La 
polyphonie des approches enrichit l’exploration des 
multiples dimensions d’une crise qui dépassent large-
ment les écoles francophones du plat pays. 
Précarisation de l’emploi, dégradation des conditions 
de travail, flexibilisation croissante des missions, mon-
tée en puissance des logiques issues de la nouvelle 
gestion publique (NGP): les différentes voix expriment 
toutes un regard critique et nuancé sur l’évolution du 
métier. Le livre se clôt par un chapitre particulièrement 
touchant, qui propose une réflexion originale sur 
l’apport potentiel de la pédagogie Montessori dans ce 
contexte de déclassement. Un ouvrage synthétique 
qui ouvre des pistes pour penser pleinement la place 
des enseignant·es dans la société contemporaine.
FARGES Géraldine et MARTINACHE Igor. Enseignants: le grand 
déclassement ?, Coll. laviedesidees.fr, PUF, 2025, 121 p. 

Imaginez des salles de classe 
sans murs, dont le ciel est le 
plafond et la nature le tableau 
noir... Avec son nouveau pro-
jet Erasmus+ Dehors, c’est la 
classe!, la Ligue de l’Ensei-
gnement souhaite élargir les 
frontières de l’apprentissage. 
Bien plus qu’une simple sor-
tie scolaire, l’école du dehors 
constitue une révolution pé-
dagogique. Cette approche 
offre en effet de multiples 
bienfaits: elle enrichit les pro-

cessus d’apprentissage, éveille 
une conscience écologique 
chez les jeunes et contribue à 
la santé physique et mentale 
des élèves comme des ensei-
gnant·es.
Le projet Dehors, c’est la 
classe! a besoin de vous
À l’issue de trois années de 
conception, nous partagerons 
nos outils pédagogiques des-
tinés à encourager la pratique 
de l’école du dehors. Mais 
pour déployer efficacement 
ces outils et répondre aux 
besoins concrets du terrain, 
nous avons besoin de votre 
expertise!
Partagez-nous votre expé-
rience professionnelle en 
consacrant quelques minutes 
à notre questionnaire en ligne. 

Votre contribution nous aide-
ra à concevoir des ressources 
pédagogiques adaptées à vos 
réalités.
Le projet Dehors, c’est la classe! 
est porté par des partenaires 
qui œuvrent depuis plus de 
dix ans au développement 
d’outils éducatifs innovants: 
La Ligue de l’Enseignement 
de la Loire (France), la Coo-
perativa Sociale Le mille e una 
notte (Italie) et… la Ligue de 
l’Enseignement et de l’Éduca-
tion permanente (Belgique)!
Répondez à notre questionnaire 
sur https://ligue-enseignement.
be/dehors-cest-la-classe. 
Plus d’infos et contact: Timo-
thé Fillon communication@
ligue-enseignement.be

brève
DEHORS, C’EST LA CLASSE! 
Le nouveau projet européen de la Ligue de l’Enseignement



 

Publication de la Ligue de l’Enseignement et de 
l’éducation permanente asbltribune laïque n° 192 mars 2025

éduquer
DossieR  

les RèGles, 
uN taBou 
meNsuel

 

Publication de la Ligue de l’Enseignement et de 
l’éducation permanente asbltribune laïque n° 193 avril 2025

éduquer
DossieR  
L’ÉCoLe MeNACÉe 
PAR Les 
AUToRiTARisMes?

é
tu

d
e

Éditeur responsable
Roland Perceval
rue de la Fontaine 2
1000 Bruxelles
Tél 02 / 511 25 87

Étude réalisée par 
Adrien Plomteux

rue de la Fontaine 2
1000 Bruxelles

Tél 02 / 511 25 87
www.ligue-enseignement.be

de l’Enseignement 
et de l’Éducation permanente asbl

Enjeux 
environnementaux : 
un système à déconstruire, 
une alternative à concevoir

ligue-enseignement.be

Recevez nos dernières publications!

Revue Éduquer
Chaque mois, retrouvez nos analyses approfondies 
dans la revue Éduquer, la tribune laïque de notre as-
sociation. Chaque numéro propose un dossier thé-
matique portant sur l’actualité de l’enseignement ou 
sur une question sociétale en lien avec l’éducation. 
Pour vous assurer de la recevoir régulièrement, abon-
nez-vous pour seulement 25 € par an.

Cahier des formations
Deux fois par an, la Ligue propose un vaste programme de forma-
tions et de stages résidentiels dans de nombreux domaines comme 
l’animation socioculturelle, le management associatif, l’intercultu-
rel, la communication ou encore le développement personnel. En 
priorité destiné aux actrices et acteurs du monde associatif, ce large 
catalogue est aussi ouvert à toute personne désireuse de compléter 
sa formation.

Études
La Ligue publie régulièrement des études consacrées à 
de grands enjeux de société. Retrouvez l’ensemble des 
études de la Ligue sur  notre site et commandez celle 
qui vous intéresse!

Commandez nos dernières publications 
Envie ou besoin d’un ancien numéro, d’une étude ou de notre catalogue de formations? Introduisez votre de-
mande via le formulaire Contact de notre site ou envoyez un mail à admin@ligue-enseignement.be.

Devenez membre de la Ligue!
Cotiser pour la Ligue, c’est soutenir des valeurs de neutralité de l’enseignement mais aussi participer à la 
construction d’une société contemporaine plus juste et laïque. Moyennant une cotisation annuelle de 25 € mi-
nimum, vous soutenez notre action tout en bénéficiant du tarif adhérent sur les formations ainsi que de l’envoi 
postal du Cahier des formations et de la revue Éduquer. 
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L’Europe se réchauffe deux fois plus vite que le reste du monde. Selon le dernier rapport Copernicus publié en avril 

dernier, la température a augmenté en Europe de 2,9 °C par rapport à la moyenne préindustrielle. Un chiffre parti-

culièrement interpellant au regard de l’objectif global de l’Accord de Paris qui vise à contenir «bien en dessous» de 

2°C, voire à 1,5°C, la hausse des températures moyennes au niveau planétaire. Or, «chaque fraction de degré supplé-

mentaire d’augmentation de la température est importante car elle accentue les risques pour nos vies, pour les éco-

nomies et pour la planète», alerte Celeste Saulo, secrétaire générale de l’Organisation météorologique mondiale.

Fonte des glaciers, acidification des océans, incendies, pluies torrentielles et inondations, ou encore famines et sé-

cheresses: les graves conséquences des phénomènes météorologiques extrêmes et l’accumulation des records du 

changement climatique – comme en 2024, l’année la plus chaude jamais enregistrée – ne semblent pourtant plus 

figurer en première priorité de l’agenda politique mondial. L’éléphant est dans la pièce et peu d’actions collectives 

d’envergure sont entreprises. Alors qu’en parallèle, chacun et chacune est invité·e à faire sa part et à adopter des 

écogestes individuels…

Dans ce contexte, des voix militantes s’élèvent – «L’inaction climatique est un crime. L’inaction climatique tue» – et 

des initiatives non gouvernementales émergent, telle la Fresque du Climat, un atelier d’éducation à l’environnement 

qui vulgarise les données scientifiques du GIEC et qui connaît un développement exponentiel, partout dans le 

monde, depuis sa création en 2018.

Quelle est cette initiative émanant de la société civile? Cet outil pédagogique en intelligence collective est-il acces-

sible et adapté à tout public, en particulier pour les jeunes? Et pour agir vers un futur plus durable et plus désirable, 

suffit-il simplement de comprendre? Tout en risquant de faire reposer sur les seules épaules citoyennes la responsa-

bilité des changements fondamentaux nécessaires à la survie de notre monde, l’impact réel des ateliers collaboratifs 

sur les changements de comportement, sur la diminution de notre empreinte carbone et sur la réduction globale 

des gaz à effet de serre est mis en perspective. Au départ de ces ateliers, c’est toute la question de l’éducation au 

climat dont le monde a besoin qui se pose.

Dossier réalisé par Marie-Françoise Holemans, responsable de la revue Éduquer

L’INTELLIGENCE COLLECTIVE 
POUR LE CLIMAT
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La Fresque du Climat, 
ludique et collaborative

Atelier pédagogique

Marie-Françoise Holemans, responsable de la revue Éduquer

Comprendre les causes et les conséquences 
du changement climatique de manière ludique 
et créative est probablement la façon la plus im-
pactante de mener à la transition. C’est en tout cas 
l’ambition et le pari de la Fresque du Climat1, une 
initiative créée en 2018 par Cédric Ringenbach, un 
ingénieur français spécialiste du changement cli-
matique, convaincu que pour agir, il faut d’abord 
comprendre. Le jeu revendique l’objectivité et la 
neutralité car il s’appuie et vulgarise les données 
scientifiques publiées dans les rapports du GIEC, le 
Groupe d’experts intergouvernemental sur l’évo-
lution du climat. Lors de séances adaptées à des 
publics adultes, juniors ou experts, ce jeu permet 
de comprendre le fonctionnement, l’ampleur et 
la complexité des enjeux liés aux dérèglements 
climatiques.

Face à l’urgence et aux défis contemporains, la 
mission de la Fresque du Climat est de sensibili-
ser un maximum de personnes dans le monde à 
la compréhension des phénomènes climatiques. 
Son développement a été conçu de manière expo-
nentielle, par la formation d’animateurs et anima-
trices agréées. Tout le monde peut d’ailleurs deve-
nir «fresqueur» ou «fresqueuse» afin de basculer 
plus rapidement vers un monde bas carbone. 
La Fresque s’est ainsi exportée très rapidement 
jusqu’au Brésil, en Russie, en Chine, en Inde ou 
encore aux États-Unis grâce à des Français qui 
l’emportaient dans leurs bagages.

Prise de conscience des enjeux
En à peine quelques années, les ateliers de la 

Fresque du Climat sont devenus un outil pédago-

gique de référence, ayant réuni à ce jour plus de 
2 millions de participant·es dans 168 pays, avec 
l’encadrement de quelque 93.000 bénévoles! Le 
jeu existe en 50 langues, du mandarin à l’arabe en 
passant par le russe et l’hindi. En Belgique, plus de 
40.000 personnes ont déjà participé à une Fresque 
du Climat, soit un petit dixième des participations 
en France. Chez nous, les organismes qui animent 
ces ateliers pédagogiques et collaboratifs sont peu 
nombreux (voir encadré) mais ils forment chaque 
année des émules qui rejoignent le réseau inter-
national des «freskers».

Pionnier et référent national de la Fresque du 
Climat en Belgique, Paul Van Osselaer s’enthou-
siasme: «La Fresque est un écosystème très dyna-
mique et original, qui connaît une expansion fulgu-
rante. La recette de son succès est à trouver dans son 
mode de fonctionnement très horizontal, susceptible 
de remettre en cause le fonctionnement des entre-
prises! D’un point de vue sociologique, c’est un for-
mat très intéressant. La qualité de ce jeu, c’est qu’il 
permet de prendre de la hauteur et de faire des liens, 
et de garder une distance non partisane. La Fresque 
du Climat invite les gens à réfléchir par eux-mêmes 
à la société qu’ils souhaitent pour demain, compte 
tenu des contraintes actuelles. C’est un bras de levier 
dans une dynamique d’action.»

Depuis la création de la Fresque du Climat, ce 
format a même donné lieu à plus de 200 ateliers 
différents pour aborder des sujets spécifiques de 
manière synthétique, collaborative et ludique. 
Fresque des Nouveaux Récits, du Renoncement, 
des Déchets, de l’Alimentation ou encore de la 
Biodiversité en sont quelques exemples. Mais 

La Fresque du Climat, un atelier pédagogique ludique et collaboratif, connaît un 

succès fulgurant. Scientifique mais volontairement accessible, cet outil de sensibili-

sation à la problématique climat se présente sous forme de jeu, à vivre par équipes 

en intelligence collective, pour un futur passage à l’action. 
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qu’est-ce qui caractérise ces ateliers? 
Participatifs et collaboratifs, ils sensibilisent 
à une thématique un petit groupe de six à 
sept personnes – éventuellement à plusieurs 
équipes – durant trois heures, en s’appuyant 
sur l’intelligence collective. 

Liens de causalité des phénomènes 
climatiques

Chaque groupe se réunit autour d’une 
longue table recouverte de papier et y dis-
pose progressivement les 42 cartes du jeu, 
en cherchant leurs liens de cause(s) à ef-
fet(s). Les cartes sont éventuellement dé-
placées au fur et à mesure de leur décou-
verte et des informations complémentaires 
peuvent être données par l’animateur ou 
l’animatrice. Servant de support aux cartes, 
la longue feuille de papier permet aussi, du-
rant la phase créative du jeu, de colorer les 
flèches tirées entre les cartes, de dessiner un 

futur désirable, et de clôturer en formulant 
un titre à la fresque ainsi réalisée.

«L’atelier est schématiquement décou-
pé en deux parties, nous explique Nadège 
Vanhoutte, ingénieure chimiste, consul-
tante en stratégie climat et animatrice de 
la Fresque du Climat. La première partie, 
informative et sensibilisatrice, dure 1h30. Elle 
repose sur les données scientifiques publiées 
dans les rapports du GIEC et elle délivre l’état 
de la science le plus solide par rapport au dé-
règlement climatique. La deuxième partie, de 
1h30 également, se déroule sous forme de 
discussion bienveillante: comment se sent-on 
après cet exercice? que peut-on faire de nos 
émotions? quelles sont les croyances à décon-
struire? quelles solutions envisager personnel-
lement et collectivement?»

Paul Van Osselaer complète: «Les 42 
cartes qui constituent le jeu résument et vul-
garisent l’essence des 4000 pages de données 

La Fresque du Climat en Belgique
Vers quel organisme se tourner pour orga-
niser ou suivre un atelier Fresque du Climat 
en Belgique?
-- Communauté des Fresqueurs et Fres-
queuses: ateliers proposés par des anima-
trices et animateurs bénévoles dans toute 
la Belgique, à destination de tout public 
(programmés dans certaines communes et 
organisés sur demande chez soi, à l’école 
des enfants, dans une association de 
quartier, etc.) 
Contact: Paul Van Osselaer, belgium@
climatefresk.org 
Agenda des ateliers: http://tiny.cc/Cli-
mateFreskBelgium 
-- Coherence Climate Strategy Consulting: 
à destination des entreprises, des associa-
tions, des universités, dans le cadre d’une 
formation sur le changement climatique, 
d’un séminaire ou d’un teambuilding. 
Formation de freskers également. 
Organiser une Fresque du Climat dans 
votre entreprise - Coherence Climate 
Strategy Consulting  
Contact: Nadège Vanhoutte, nadege.van-
houtte@coherence-carbon-consulting.com
-- GoodPlanet Belgium asbl: dans les classes 
ou en entreprise, partout en Belgique. 
Vaste programme d’autres projets à desti-
nation des écoles. 
www.goodplanet.be/fr/fresque-du-climat/
-- Empreintes asbl: uniquement pour les 
professionnel·les de l’éducation en contact 
avec des jeunes à partir de 14 ans, à Namur 
ou dans vos locaux. 
www.empreintes.be/fresque-climat/
-- Oxfam Belgique asbl: pour tout type 
de public (jeunes, adultes, entreprises, 
associations), en particulier étudiant·es et 
membres du corps enseignant dans leur 
établissement. La Fresque peut être accom-
pagnée d’un module davantage axé sur la 
justice climatique et illustré par le travail 
d’Oxfam, et d’un moment sur des pistes de 
solution. 
https://oxfambelgique.be/oxfam-lecole/la-
fresque-du-climat 
Contact: Emma Krug, emma.krug@oxfam.org

«La nécessité impérieuse de former celles et ceux 
qui exercent des postes à responsabilités s’impose 
maintenant. Et la Fresque du Climat a été un 
puissant vecteur de cette formation.»

©MaryLou Mauricio pour La Fresque du Climat
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scientifiques publiées dans les rapports du 
GIEC. Les cartes sont régulièrement mises 
à jour, en fonction des derniers rapports et 
de l’évolution rapide des scénarios. Les in-
formations qu’elles contiennent reposent 
sur un consensus très fort de l’ensemble de 
la communauté scientifique (climatologues, 
chimistes, physiciens, glaciologues, etc.). Cela 
représente plusieurs milliers de personnes! Les 
rapports synthétisent les données de leurs re-
cherches dans un texte le plus consensuel pos-
sible. C’est d’une richesse incroyable!»

Initier une réflexion
En Belgique, les publics les plus sensibili-

sés à ce jour par la Fresque du Climat sont 
les entreprises, les écoles, les universités, le 
grand public et les associations. Pour ani-
mer ces ateliers, la communauté est consti-
tuée de plus de 2000 «freskers», dont 15 à 
20% sont réellement actifs. En comparai-
son, ils sont 60.000 en France! Mais com-
ment devient-on «fresker»? «La difficulté 
première de l’animateur ou l’animatrice est 
de jouer un rôle facilitateur, afin d’initier une 
réflexion chez chaque personne qui participe 
à l’atelier, pour qu’elle s’approprie ensuite la 
problématique, explique Paul Van Osselaer. 
Son rôle n’est ni celui de prof ni d’expert du 

climat. Tous les profils s’y retrouvent, de l’in-
génieur industriel au psychologue en passant 
par le restaurateur! Chaque personne peut 
apporter sa créativité. Mais il faut un point 
de départ: une sensibilité à l’environnement, 
l’envie d’exercer du bénévolat, un talent pour 
transmettre des concepts et des réalités de ma-
nière la plus humaine possible et la capacité 
à accueillir les émotions suscitées par les défis 
climatiques. Pour devenir animateur ou ani-
matrice, il faut bien sûr suivre une formation. 
Mais pour conserver un bon niveau de qua-
lité, même si la formation continue n’est pas 
systématisée, la communauté de la Fresque 
partage des vidéos, des conseils de lecture, des 
invitations à des conférences, afin d’évoluer 
dans son parcours.»

Dans la postface qu’il signe pour l’ou-
vrage La Fresque du Climat. Comprendre les 
enjeux climatiques pour agir2, le politologue 
et chercheur belge François Gemenne, 
membre du GIEC, avertit: «Si chacun s’ac-
corde à reconnaître que l’éducation est une 
des clés de la transition, nous sommes aussi 
tenus par l’urgence: nous n’avons simple-
ment pas le temps d’attendre que celles et 
ceux qui sont jeunes aujourd’hui, et qui ont 
donc été formé·es à l’école ou à l’universi-
té sur ces questions, arrivent à des postes à 

responsabilités. La nécessité impérieuse de 
former celles et ceux qui exercent des postes 
à responsabilités s’impose maintenant. Et la 
Fresque du Climat a été un puissant vecteur 
de cette formation.» Mais il nuance aussi-
tôt: «Si l’action contre le changement clima-
tique reste aujourd’hui en deçà de ce que 
l’urgence et l’amplitude du problème com-
manderaient, ce n’est pas uniquement le fait 
d’un déficit de formation, mais aussi d’un 
manque de volonté. Il ne faudrait pas être 
naïf au point de penser que le déploiement 
massif de la Fresque, à lui seul, pourrait ré-
duire les émissions de gaz à effet de serre»…

1.	https://fresqueduclimat.org/

2.	RINGENBACH C., JULIEN J.-P. et NICOLAS J. 

La Fresque du Climat. Comprendre les enjeux 

climatiques pour agir, Pearson, 2024, 224 p.

©MaryLou Mauricio pour La Fresque du Climat
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Le lieu embaume les savons naturels, le chauffage est à son mi-
nimum au cœur de l’hiver, la soirée s’annonce sous le signe du 
changement. Du changement climatique au changement des 
comportements, en passant par l’information, la prise de conscience, 
l’effarement, la colère, la peur, la culpabilité, puis la créativité. Des 
émotions qui ont pour fonction de nous alerter et de nous inviter à la 
transformation, à l’action. 
Des phrases nous frappent ou nous glacent: «Cent pourcents du 
changement climatique est causé par les activités humaines», «Pour 
rester sous les deux degrés d’augmentation des températures, le 
monde doit atteindre la neutralité carbone en 2050», «Un milliard 
de personnes sur Terre dépendent de l’eau douce des glaciers». Des 
faits scientifiques, régulièrement entendus ou qui s’imposent pour 
la première fois, tels le phénomène de submersion marine, la boucle 
de rétroaction, le forçage radiatif, l’effet de serre additionnel ou 
encore le point de bascule. 
Le début de l’atelier est ce moment où l’on enregistre une grande 
quantité de données, au risque d’en oublier en cours de route: «Le 
protoxyde d’azote (N2O), un gaz à effet de serre émis par l’agricul-

ture, est 300 fois plus réchauffant que le dioxyde de carbone (CO2) 
émis par la combustion des énergies fossiles», «Préférez les termes 
dérèglement climatique à réchauffement climatique car on le confond 
avec le réchauffement de l’atmosphère», «Si on reste sous les deux 
degrés de réchauffement, on s’écarte du risque de point de bascule». 
On prend conscience des risques mais on constate aussi des réalités 
déjà bien visibles, comme l’acidification des océans, la perte de 
biodiversité, les canicules, les conflits armés, les déplacements de 
population ou l’accroissement des inégalités.
Au terme de l’atelier, la tête tourne déjà mais on est invité·e à 
réfléchir personnellement à des actions à mettre en œuvre à titre 
individuel (privilégier les transports en commun, réduire sa consom-
mation de viande, réévaluer sa notion du succès professionnel, écou-
ter et travailler sur ses émotions, se former pour argumenter, par 
exemple) et à titre plus collectif et sociétal, dans ses différents cercles 
d’influence (familial, amical, professionnel, associatif, etc.). Puis on se 
quitte en se rassurant: face à l’immensité de la tâche, nos épaules ne 
peuvent pas tout, mais nous ne sommes pas seul·es à cheminer…

© M.-F. Holemans

Vivre une Fresque: une expérience intellectuelle et émotionnelle
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GoodPlanet: l’éducation 
positive à la transition

Marie-Françoise Holemans, responsable de la revue Éduquer

Une enquête IPSOS sur l’écoanxiété chez 
les jeunes, menée en partenariat avec l’asbl 
GoodPlanet Belgium en 2023, a révélé que 48% 
des jeunes âgés de 18 à 34 ans ressentent de la 
peur, de l’angoisse ou du stress face à l’actuali-
té liée aux menaces environnementales et à la 
problématique du climat. Il ressort également de 
cette enquête que 61% des jeunes souhaitent être 
plus informés sur ces thématiques et que 92% des 
Belges pensent qu’elles devraient être enseignées 
à l’école. Pour 77%, la matière devrait même être 
obligatoire, afin d’informer les élèves sur l’impact 
du changement climatique sur leur avenir et pour 
leur transmettre très tôt des habitudes respec-
tueuses du climat.

L’enquête révèle aussi que les jeunes font 
confiance à certaines sources d’information, 
dont l’école (49%), les expert·es (65%) et les ONG 
(45%), soulignant en cela le rôle des associations 
dans la transmission des connaissances et dans 
l’apport de solutions pour faire face aux défis en-
vironnementaux, contribuant ainsi à un avenir 
plus durable.

Transformer l’anxiété en action positive
Pour répondre aux préoccupations des jeunes, 

il est essentiel de commencer par comprendre 
leurs représentations actuelles de la thématique. 
Ensuite, de les sensibiliser et les informer pour 
leur donner une meilleure connaissance des 
problématiques liées au dérèglement climatique 
(causes, conséquences, ordre de grandeur, etc.). 
Et pour finir, de réfléchir ensemble aux actions à 
prendre individuellement et collectivement. Pour 
diminuer l’anxiété, il est important de s’orienter 
vers l’action mais également de laisser la place 
aux émotions. 

Pour l’association GoodPlanet, dont l’éduca-
tion relative à l’environnement (ErE) est le cœur 
de métier, la sensibilisation et la mise en projet 
des jeunes joue un rôle essentiel dans la transi-
tion. Afin de répondre aux enjeux de la société 
de demain, l’association a développé un vaste 
programme de sensibilisation à destination des 
écoles. Inspirant ainsi les jeunes, elle espère qu’ils 
pourront agir à leur niveau et auront envie de 
s’engager dans la transition et faire de la durabi-
lité leur seconde nature.  

Rencontre avec Véronique Siquet, 
coordinatrice du Programme Climat 
chez Goodplanet.

Éduquer: En quoi consiste votre mission chez 
Goodplanet?

Véronique Siquet: Depuis plus de 25 ans, 
notre mission est de stimuler, concrétiser et réa-
liser des idées qui rendent le développement du-
rable réel et tangible, tout en gardant une attitude 
positive. Nous nous déplaçons principalement en 
milieu scolaire, et nous avons également étendu 
nos activités au grand public et aux entreprises. 
Avec nos 100 collègues, nous menons une cen-
taine de projets en parallèle, développés dans sept 
programmes thématiques: alimentation, énergie, 
mobilité, eau, économie circulaire, nature et bien 
sûr climat. Chaque programme développe ses 
projets spécifiques, en partenariat avec des orga-
nismes publics, des fonds privés et des fondations. 
Dans notre programme Climat par exemple, nous 
menons actuellement une douzaine de projets, 
visant principalement les jeunes. Les coachs de 
GoodPlanet se déplacent dans toute la Belgique 
pour animer des ateliers dans les classes et accom-
pagner à l’implémentation de changements plus 
structurels et concrets, comme la création de rues 
scolaires ou la mise en place de cantines durables 
et de cours de récréation plus vertes.

Éduquer: Pourquoi proposer les ateliers de la 
Fresque du Climat?

V.S.: Il existe quantité d’outils à disposition 
aujourd’hui. GoodPlanet filtre, choisit et diffuse 
un outil si elle le trouve adéquat. Même si l’outil 
Fresque du Climat est critiquable, nous animons 
depuis quelques années cet atelier conçu par 
l’ingénieur français spécialiste du changement 
climatique Cédric Ringenbach, convaincu que 
la compréhension doit précéder l’action. Cet ou-
til a le mérite de vulgariser les travaux du GIEC 
pour que le public, quel que soit son niveau de 
connaissances, puisse comprendre les liens de 
cause à effet des actions de l’espèce humaine sur 
l’environnement.

Éduquer: Comment se déroule une animation?
V.S.: Le jeu existe en version adulte, simplifiée 

Selon une enquête 

récente, 92% des Belges 

estiment que la question 

du climat devrait être 

enseignée à l’école1. Mais 

comment accompagner 

les élèves face aux pro-

blématiques environne-

mentales sans générer 

de la peur et en les 

motivant à la transition? 

GoodPlanet y répond par 

une éducation positive, 

orientée solution, dans 

des ateliers animés en 

classe et dans l’accompa-

gnement à des change-

ments plus structurels.



17n° 194 | mai 2025 éduquer

(14-18 ans) et junior (de 10 à 14 ans), et 
l’animation dure trois heures. L’animateur 
ou l’animatrice de GoodPlanet encadre 
une vingtaine de  participant·es, réparti·es 
en groupes de 6 à 7 personnes autour de 
trois grandes tables recouvertes de papier. 
L’idée est d’apprendre en sous-groupe et 
cela se fait en intelligence collective, avec 
le respect de la parole de chacun et cha-
cune. La première phase consiste à décou-
vrir les 42 cartes, divisées en 5 lots. Au ver-
so de chaque carte se trouvent les données 
scientifiques sur lesquelles elle s’appuie. Ces 
cartes sont régulièrement mises à jour en 
fonction de l’évolution des données. C’est 
le moment où l’on emmagasine beaucoup 
d’informations, selon son niveau de connais-
sances, de sensibilisation et de conscience. 

Éduquer: En quoi consistent les phases 
suivantes?

V.S.: Le groupe est ensuite chargé de 
trouver les liens de cause à effet entre les 
différentes activités humaines et les phéno-
mènes décrits, aidé si nécessaire par l’ani-
mateur ou l’animatrice. Puis il dispose les 
cartes sur la table dans l’ordre des causes à 
effets et trace les liens entre les cartes à l’aide 
de feutres. Ensuite vient la phase créative du 
jeu: illustrer, dessiner et donner un titre à 
la fresque ainsi réalisée. Durant la dernière 
heure, chaque groupe est invité à présenter 
sa fresque aux autres sous-groupes. Enfin, 
c’est le temps du débat: qu’a-t-on appris? 
qu’a-t-on ressenti? quelles actions mettre 
en place?

Éduquer: Comment cela se passe-t-il 
avec les jeunes?

V.S.: L’animation Fresque du Climat est 
gratuite pour les écoles. Le jeu pour juniors 
est un peu simplifié mais il reste complexe 
pour des enfants de 9 ans. Nous estimons 
que l’outil s’adresse plutôt aux jeunes du 
secondaire. Mais une fresque dure trois 
heures, et nous ne disposons généralement 
que de deux périodes de 50 minutes. Or c’est 
dans la dernière phase du jeu que sont abor-
dées les actions à mettre en place. Si nous 
n’avons pas le temps de discuter des actions, 
ces informations peuvent devenir très anxio-
gènes pour les jeunes. Heureusement, nous 
proposons aux écoles de compléter la sensi-
bilisation avec d’autres outils pédagogiques 
et des mises en projets, tels que le parcours 
Kid du Climat sur deux ans pour les enfants 
de 5e et 6e primaire, le projet Coach Climat 
ou l’atelier Climate School Workshop desti-
nés aux élèves du secondaire. 

Éduquer: Comment susciter l’engage-
ment chez les jeunes?

V.S.: Ce sont généralement des profes-
seurs sensibilisés au dérèglement climatique 
qui nous invitent dans leur classe. Faire 
prendre conscience, susciter l’intérêt et l’ex-
pression des émotions, proposer et réfléchir 
à des actions, tel est notre rôle, en partant 
du niveau de connaissances et de compré-
hension des jeunes et en nous interrogeant: 
où en sont-ils? qu’est-ce qui les touche? 
qu’est-ce qui les mobilise? Il existe quantité 
de portes d’entrée pour se mettre en action. 
Chez les jeunes, il s’agit de leur montrer un 
autre possible, et de leur expliquer, grâce à 
des récits positifs, que la société de demain 
sera différente mais qu’elle peut toujours 
être désirable.

1.	www.goodplanet.be/fr/

blog-jeunes-eco-anxiete/

GoodPlanet Belgium  
L’éducation positive au développement durable 
GoodPlanet Belgium est la partenaire belge de la Fondation GoodPlanet – créée par le 
cinéaste et photographe français Yann Arthus-Bertrand – dont la mission est de sensibiliser 
aux enjeux écologiques et solidaires. Grâce au matériel visuel et cinématographique de Yann 
Arthus-Bertrand, l’association et la fondation entendent inspirer de plus en plus de per-
sonnes à vivre durablement, même si leurs méthodes de travail diffèrent. 
L’asbl GoodPlanet Belgium est une association d’éducation relative à l’environnement (ErE) 
nationale, dont le public cible principal est constitué d’écoles, de la maternelle à l’universi-
té. Elle propose quantité d’outils, d’animations et de projets à destination d’élèves de tous 
niveaux (maternel, primaire et secondaire) afin d’assurer, par l’inspiration et les actions posi-
tives, la transition vers une société plus durable. 
Plus d’infos sur www.goodplanet.be/fr/notre-offre/

Climate School Workshop
Un atelier climat adapté aux secondaires
Parmi le grand catalogue d’animations et d’outils proposés en milieu scolaire par 
GoodPlanet, les écoles peuvent accueillir gratuitement en classe le Climate School Workshop, 
un atelier climatique de deux fois 50 minutes conçu pour les élèves de la 3e à la 6e secon-
daire. Il permet aux professeur·es (de géographie ou de sciences par exemple) d’ouvrir le 
dialogue sur la question du climat avec leurs élèves en leur donnant une vision systémique 
du dérèglement climatique. L’atelier permet en effet de comprendre les causes et consé-
quences, et les liens entre les éléments, le tout de manière ludique et collective. Il aide aussi 
les élèves à identifier et réfléchir ensemble à des solutions pratiques à mettre en œuvre par 
eux-mêmes ou avec la classe, ou encore au sein de leur école.
Au cours de l’atelier, les élèves visionnent des vidéos pour comprendre les concepts clés (his-
toire de la Terre, grand système climatique, effondrement de la biodiversité, etc.) mais aussi 
pour agir (création d’une feuille de route, actions sur son empreinte individuelle, etc.). Les 
vidéos comprennent des animations, des graphiques, des faits amusants, des quiz, ainsi que 
des interviews de scientifiques et d’expert·es. 
Plus d’infos sur www.goodplanet.be/fr/climate-school-workshop/
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Pour reposer les bases, les fresques sont des outils 
pédagogiques collaboratifs conçus pour sensibili-
ser les participant·es à une thématique précise et 
généralement reliée aux enjeux socio-environne-
mentaux. La fresque se donne sous forme d’atelier 
qui, en quelques heures seulement, permet de re-
constituer les principales causes et conséquences 
et produire ainsi, grâce aux interconnexions entre 
les cartes, une cartographie de la problématique de 
manière «systémique». Le tout sous le couvert de 
données scientifiques. La Fresque du Climat sera 
sous-entendue tout au long de ces lignes lorsque 
nous évoquerons la fresque, dont les données sont 
issues des rapports du GIEC1.

Une thématique sous l’angle scientifique
Des données scientifiques, rien de plus tangible! 

Des études aussi nombreuses que rigoureuses sont 
analysées et compilées par les groupes d’experts 
comme le GIEC. De quoi balayer la majorité des 
contre-arguments qui peuvent se dresser face aux 
modèles scientifiques. Bien que les ateliers de type 
«fresque» permettent de favoriser la compréhen-
sion des participant·es en amenant des données 
scientifiques, il n’empêche que malgré son arrivée 
en 2018 et les deux millions de «fresqués» et «fres-
quées», les comportements des participant·es en 
faveur de l’environnement ne semblent pas per-
durer dans le temps. Pour tenter d’expliquer cela, 
plusieurs pistes peuvent être explorées sans tou-
tefois espérer l’exhaustivité.  

Premièrement, les données scientifiques ne 
parlent pas à tout le monde. En effet, si l’on se ré-
fère à la méthodologie appliquée par le Campus 
de la Transition2, il existe six portes, chacune 
d’elles correspondant à une approche différente 
des enjeux socio-environnementaux et de la tran-
sition. La littérature3, 4, 5 encourage d’ailleurs à dé-
laisser un peu la tête, sur laquelle on se focalise 
actuellement pour appréhender des probléma-
tiques aussi complexes que celles traitées par les 
fresques, et ce quel que soit l’âge du public avec 
lequel on travaille. Privilégions donc un équilibre 
avec une approche «tête-corps-cœur» pour une 
visée vraiment transformative6.

Deuxièmement, la routine et ses habitudes sont 
tenaces. Il est audacieux de penser qu’un atelier 
de trois heures puisse transformer radicalement 
les comportements des participant·es. Surtout que 
lorsque l’on vit une fresque, les dernières cartes 
font office d’électrochoc et font généralement 
émerger une écoanxiété «forte». Celle-ci peut se 
traduire par une envie de s’engager en faveur de 
l’environnement ou, au contraire, provoquer des 
discours fatalistes et le sentiment que les efforts 
individuels ne seront d’aucun effet.

Enfin, la massification d’outils standardisés, qui 
ne tiennent pas compte du contexte, ne peut être 
pertinente. Le contexte dans lequel un atelier s’ef-
fectue joue un rôle primordial et doit être considéré 
à sa juste valeur. Or les fresques sont méthodologi-
quement cadenassées et, bien que des animateurs 

Pour agir, faut-il 
simplement comprendre?     
«Pour agir, il faut comprendre!» Voilà le slogan que brandit la Fresque du Climat sur 

son site. Mais cela suffit-il pour rassembler «fresqués» et «fresquées» autour d’une 

ambition commune – agir en faveur du climat, de la biodiversité – ainsi que le 

projettent toutes les autres fresques disponibles? Depuis 2018, ce sont plus de deux 

millions de personnes qui y ont participé dans 167 pays. Des chiffres vertigineux, de 

quoi faire basculer les tendances et avancer vers un avenir soutenable… Vraiment?

Hubert Deplus, enseignant-chercheur en éducation relative à l’environnement
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«Le contexte dans 
lequel s’effectue un 
atelier a son importance: 
il faut adapter la 
formation au public et 
aux particularités de 
son milieu afin de créer 
un projet de transition 
solide.»

et animatrices tentent d’en modifier certaines 
étapes, il leur est impossible de réinventer 
les fresques qu’ils et elles animent. Dès lors, 
quelles pistes s’offrent à nous?

Une démarche localisée et sur la 
longueur

«Fresquer pour fresquer» dans le but 
d’augmenter le nombre de participations 
au compteur ne semble pas pertinent. Il 
faut parfois prendre du recul et se poser la 
question de l’impact qu’ont nos actions édu-
catives. Tout porte à croire que les fresques 
ont été un phénomène de mode, que ce soit 
au sein des assemblées citoyennes, des ad-
ministrations, des entreprises ou encore des 
établissements scolaires.

Assister à une fresque lors d’un teambuil-
ding ou d’une journée pédagogique pour 
reprendre ensuite son petit train-train habi-
tuel n’a que peu de sens. Il faut que la dé-
marche soit profonde et qu’un travail sur le 
long terme soit engagé. Cela nécessite une 
réflexion qui dépasse nos gestes du quoti-
dien. Et c’est là que le contexte a son impor-
tance: il faut adapter la formation au public 
et aux particularités de son milieu afin de 
créer un projet de transition solide.

Pour que le projet soit applicable, toute 

personne qui participe, quelle que soit sa 
place dans l’organisation (élève, étudiant·e, 
enseignant·e, employé·e, responsable, etc.), 
doit jouer un rôle dans les actions envisagées, 
que ce soit à l’école, en entreprise, dans un 
quartier ou encore une région. Bien enten-
du, cette démarche peut être impulsée par 
une fresque. Ce type d’atelier demeure une 
piste intéressante car il pose les balises scien-
tifiques autour des enjeux de la transition.

Les problèmes globaux, comme ceux trai-
tés par les fresques, sont à la fois vastes et 
complexes. Bien qu’ils soient davantage ex-
pliqués durant l’atelier, ils peuvent demeurer 
insurmontables pour les participant·es. Cette 
perception peut paralyser l’action et engen-
drer un sentiment d’impuissance. Cependant, 
en se concentrant sur des initiatives locales, 
les groupes de personnes peuvent unir leurs 
forces pour faire bouger les lignes à leur 
échelle. En agissant localement, les résultats 
se ressentent plus rapidement et un senti-
ment d’efficacité émerge plus facilement. Si 
la participation active des participant·es dans 
des initiatives locales garantit des solutions 
adaptées aux réalités locales, comment peut-
on faire concrètement pour les engager dans 
une démarche de soutenabilité et ce sur une 
plus longue durée?

©M.-F. Holemans
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Adopter une approche top-down, par la-
quelle les idées proviennent de la hiérarchie 
sans concertation des parties prenantes 
n’est pas engageante. Dans une démarche 
de soutenabilité, ce type d’injonction pour-
rait s’apparenter à ce que l’on qualifierait 
d’«écologie punitive». Pour que chaque indi-
vidu puisse s’ancrer dans une démarche de 
transition, il doit pouvoir intégrer ces idées 
au maximum et pour ce faire, les outils d’in-
telligence collective sont de puissants alliés.

L’intelligence collective, un levier au 
pouvoir transformateur

Avant de parler plus en détail de ces ou-
tils, il est important de mettre en place une 
méthodologie qui permette au groupe de 
collaborer, où chaque personne peut s’ex-
primer librement et partager tout au long du 
processus ses compétences afin d’atteindre 
les objectifs qui ont été fixés en amont. Bien 
que les fresques saupoudrent une démarche 
d’intelligence collective durant l’atelier, 
cette démarche doit être étendue sur un 
temps plus long, afin que le groupe puisse 
faire preuve d’une cohésion suffisante. Ainsi, 
chaque personne participante pourra déve-
lopper un sentiment d’appartenance à un 
groupe en chemin vers une réelle transition.

Notons que travailler de manière collabo-
rative nécessite parfois un temps d’adapta-
tion, car cela s’éloigne des méthodes tradi-
tionnelles. En effet, jouer un rôle actif dans 
les décisions et à chaque étape d’un pro-
jet peut être nouveau pour certaines per-
sonnes. Afin de favoriser au mieux la réussite 

de ce type d’approche, il est conseillé de se 
retrouver autour d’un objectif commun, qui 
peut lui-même être discuté. Il faut ensuite 
créer des espaces de dialogue et de cocréa-
tion. Des outils de type intelligence collec-
tive peuvent à ce moment-là être efficaces.

Pour prendre un exemple concret, en lien 
avec la transition socio-environnementale, 
nous pouvons parler de la prospective. Il 
s’agit ici de se projeter dans l’avenir, comme 
le propose le projet Prospectiv Lab7. Piloté 
par le CRIE de Mouscron, ce site rassemble 
une multitude d’outils pertinents pour celles 
et ceux qui souhaitent s’essayer à la dé-
marche prospective.

Se détacher des lieux traditionnels
Au-delà de la méthode, aussi collabora-

tive soit-elle, il est conseillé de quitter les lo-
caux habituels pour favoriser une nouvelle 
dynamique. Travailler à l’extérieur peut être 
une solution porteuse, surtout lorsque l’on 
aborde des thématiques liées à la préserva-
tion de l’environnement. En effet, le fait de 
sortir des espaces de travail traditionnels et 
de s’immerger dans des environnements na-
turels peut avoir des effets bénéfiques sur la 
créativité et la motivation des participant·es.

Travailler dans un milieu naturel per-
met non seulement de lutter contre le syn-

«L’immersion dans 
un milieu naturel 
peut favoriser le 
développement 
d’une plus profonde 
conscience 
environnementale, 
surtout si les 
problématiques traitées 
sont déjà visibles et 
qu’on en est témoin.»

©MaryLou Mauricio pour La Fresque du Climat
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drome de manque de nature (nature deficit 
disorder) ainsi que contre la déconnexion 
avec la nature. L’immersion dans un milieu 
naturel peut favoriser le développement 
d’une plus profonde conscience environ-
nementale, surtout si les problématiques 
traitées sont déjà visibles et qu’on en est té-
moin. En renouant avec la nature, les par-
ticipant·es peuvent mieux comprendre les 
enjeux actuels d’une transition et ressentir 
une connexion plus forte avec les éléments 
à aider, à protéger.

Les environnements naturels offrent en 
outre un cadre idéal à la réflexion et à la 
collaboration. Ils permettent de sortir des 
schémas de pensée habituels et d’adopter 
des perspectives nouvelles et innovantes. 
Travailler en plein air peut favoriser une dy-
namique propice à la collaboration et aux 
pratiques d’intelligence collective.

En somme, pour développer une volonté 
de transition socio-environnementale, il ne 
suffit pas d’expliquer les problèmes si on ne 
lutte pas en parallèle contre la déconnexion 
avec la nature. En intégrant des activités en 
extérieur, nous posons des conditions favo-
rables à l’émergence de solutions localisées.

Dans un cadre différent des salles de 
réunion, promouvoir une approche «tête-
corps-cœur», où les ingrédients de l’intelli-

gence collective sont rassemblés pour avan-
cer vers une transition forte, est une piste 
qui permettrait de faire bouger les lignes, ne 
serait-ce qu’à l’échelle locale et de manière 
pérenne. Bien entendu, les fresques peuvent 
contribuer à cette démarche, à condition de 
sélectionner la fresque la plus pertinente se-
lon les objectifs fixés.
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Docteur en sciences de l’environnement, en science politique et 
en sciences de l’éducation, Nathanaël Wallenhorst a écrit et dirigé 
une vingtaine d’ouvrages sur les incidences politiques et éducatives 
de l’entrée dans l’Anthropocène, cette nouvelle époque géologique 
marquée par les actions de l’espèce humaine. Il dirige la collection 
«En Anthropocène» des Éditions du Bord de l’eau. Dans son ou-
vrage Éduquer en Anthropocène1, il insiste sur l’importance d’une re-
fonte du système éducatif pour répondre aux enjeux de la transition 
écologique. 

Éduquer: Comment éduquer en Anthropocène, comme le titre 
l’un de vos ouvrages? 

Nathanaël Wallenhorst: Bien qu’il y ait des évolutions dans cer-
tains programmes scolaires, notre compréhension collective n’est pas 
à la hauteur des enjeux de l’Anthropocène. Les connaissances s’accu-
mulent dans les rapports du GIEC, dans des articles scientifiques, dans 
des bibliothèques empoussiérées ou dans des serveurs informatiques. 
Et pourtant elles peinent encore à s’ancrer véritablement dans nos 
modes de vie et de pensée. Pendant ce temps, le climat s’emballe, les 
écosystèmes s’effondrent et nos sociétés s’accélèrent. Nos conditions 
d’existence sont entrées dans un vortex: le savoir n’est pas encore 
suffisant, il faut agir.

Éduquer: Quelle place peut prendre l’enseignement? 
N.W.: Une des finalités contemporaines de l’éducation devrait être 

de contenir l’emballement du système Terre. Cette requalification du 
rôle de l’enseignement déploie une véritable trajectoire politique. Il 
s’agit d’intégrer les limites planétaires, de produire des désirs plus en 
phase avec elles, et de pousser les citoyens et citoyennes à plaider 
pour des lois qui inscrivent plus de limites à nos actions individuelles.

Éduquer: Vous différenciez l’éducation «à» l’Anthropocène de 
celle «en» Anthropocène. Pouvez-vous développer? 

N.W.: Premièrement, il y a la question des savoirs biogéophysiques 
et sociopolitiques permettant de comprendre la Terre et le monde. 

C’est ce que nous désignons par l’éducation «à» l’Anthropocène. Un 
prérequis fondamental pour sortir des logiques d’obscurantisme. 
Deuxièmement, l’enjeu de l’éducation est encore plus profond que la 
transmission de ces bases. Éduquer «en» Anthropocène nécessite de 
redéfinir la place de l’éducation dans la société. Les transformations à 
mettre en place sont aussi radicales que celles qui ont permis l’émer-
gence de l’éducation. D’un point de vue macrohistorique, l’éducation 
est apparue dans le prolongement de l’Holocène. Les pratiques édu-
catives se sont ensuite progressivement sédimentées. De nombreuses 
pensées pédagogiques sont venues les accompagner théoriquement. 
Le passage de l’Holocène à l’Anthropocène recommande de revoir 
fondamentalement les pratiques éducatives. Une nouvelle époque 
géologique nécessite une nouvelle éducation.

1.	WALLENHORST N. et PIERRON J.-P. Éduquer en Anthropocène, Éditions Le Bord de 

l’eau, 2019.

À nouvelle époque géologique, 
nouvelle éducation

Entretien avec Nathanaël Wallenhorst

Alors que les impacts humains sur la planète atteignent des seuils critiques, l’expert en sciences de l’environne-

ment et de l’éducation Nathanaël Wallenhorst plaide pour une refonte en profondeur du système scolaire face 

aux défis de l’Anthropocène.

Timothé Fillon, secteur communication

L’Anthropocène, une nouvelle époque géolo-
gique en débat
Le concept d’Anthropocène désigne une nouvelle époque géolo-
gique marquée par l’impact dominant des activités humaines sur 
les écosystèmes de la planète. Proposé pour la première fois en 
2000 par le prix Nobel de chimie Paul Crutzen, ce terme fait réfé-
rence à l’influence considérable et désormais mesurable de l’être 
humain sur les grands cycles biogéochimiques terrestres. 
Cependant, en mars 2024, l’Union internationale des sciences 
géologiques a rejeté l’inscription officielle de l’Anthropocène 
dans l’échelle des temps géologiques, faute d’un consensus sur la 
frontière temporelle avec l’Holocène, la période de relative stabilité 
climatique ayant précédé. Malgré ce débat, le constat est unanime-
ment partagé dans la communauté scientifique: les empreintes de 
l’activité humaine sont désormais si prégnantes qu’elles modifient 
durablement la machine Terre.
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Pour aller plus loin
INTERNET

Climat.be
Climat.be est le site belge de référence qui dif-
fuse une information fiable sur les changements 
climatiques. Il recense les émissions de gaz à ef-
fet de serre et observe les changements clima-
tiques dans le pays; il informe sur les politiques 
climatiques à l’échelle nationale, européenne 
et internationale; il propose aussi des mesures 
concrètes pour lutter contre le réchauffement 
climatique. Le site diffuse également l’actuali-
té la plus récente et une documentation abon-
dante: films, vidéos et sites internet.
Une importante rubrique du site est consacrée 
aux changements climatiques observés dans 
le monde par le GIEC. Ce groupe d’expert·es 
intergouvernemental sur l’évolution du cli-
mat fournit aux gouvernements et à la socié-
té des informations scientifiques qui leur per-
mettent d’élaborer des politiques climatiques. 
Informations qui jouent aussi un rôle crucial 
dans les négociations internationales sur le 
climat. Pour s’assurer que ses rapports soient 
pertinents et répondent aux préoccupations so-
ciétales spécifiques de chaque pays en matière 
de climat, le GIEC implique des scientifiques et 
des représentant·es des gouvernements dans 
un processus de collaboration. Les rapports du 
GIEC sont consultables et téléchargeables sur 
climat.be.
https://climat.be/changements-climatiques/
changements-observes/rapports-du-giec

FORMATION
Campus de la Transition
Le Campus de la Transition a pour mission de 
former pour transformer l’enseignement su-
périeur et les responsables d’aujourd’hui et de 
demain en vue d’une transition écologique et 
solidaire. Par ses actions, il souhaite déployer les 
compétences transverses indispensables pour 
agir à la hauteur des enjeux écologiques, éco-
nomiques, sociaux et politiques.
Pour une expérience immersive et transfor-
mante, les formations à la transition écologique 

et sociale sont données dans un éco-lieu situé à 
une heure de Paris, dans un parc de 12 ha pour 
se reconnecter à la nature, développer des sa-
voirs et savoir-faire, et apprendre autrement. 
Dans ce lieu de vie, d’accueil, de découverte, 
de partage et d’échanges, les apprentissages 
s’ancrent et se vivent concrètement, en expé-
rimentant une transition solidaire pour plus de 
sobriété.
Accompagnement des établissements pour la 
transformation de leurs cursus, séminaires pour 
les directions et les personnels, formations des 
enseignant·es aux enjeux socio-écologiques et 
aux pratiques pédagogiques, séjours immersifs 
pour les étudiants sont proposés dans ce lieu 
d’apprentissage expérimental «hors cadre».
https://campus-transition.org/

OUTILS PÉDAGOGIQUES
Prospectiv Lab
Considérée comme une science de « l’homme à 
venir » par son créateurGaston Berger, la pros-
pective vise à préparer le futur de l’être humain 
par une approche rationnelle et holistique. 
Partant du constat que les problèmes auxquels 
nous sommes confrontés ne sauraient être ré-
duits à une seule dimension, la prospective 
propose d’appréhender les réalités au travers 
de l’ensemble de leurs aspects, de toutes leurs 
dimensions, quelle que soit leur nature. C’est 
une démarche pluridisciplinaire, d’inspiration 
systémique qui intègre la dimension du temps 
long, passé et à venir. Elle ne consiste pas à pré-
voir l’avenir, ce qui relèverait de la divination ou 
de la prévision, mais à élaborer des scénarios 
possibles et impossibles dans leurs perceptions 
du moment sur la base de l’analyse des don-
nées disponibles.
Pour le Prospectiv Lab, pouvoir imaginer des 
futurs souhaitables est essentiel afin de les faire 
émerger rapidement. Le site propose une res-
sourcerie sur l’animation à la prospective sous 
licence libre. Elle contient des déroulés d’ani-
mation, des outils pédagogiques, des kits de 
communication, des fiches techniques, etc., à 
la fois dans une plateforme numérique et sous 

Marie-Françoise Holemans, responsable de la revue Éduquer, et Hubert Deplus, enseignant-chercheur en ErE
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forme de jeu de cartes: «L’essentiel de la sensi-
bilisation à la prospective en 70 cartes».
www.prospectiv.be/

ASSOCIATIF
Réseau IDée
Le monde associatif de l’ErE est une source 
précieuse pour nourrir les réflexions autour de 
nos pratiques. Le Réseau IDée et ses membres 
proposent des articles et des outils on ne peut 
plus pertinents pour amener les thématiques so-
cio-environnementales de manière judicieuse. Il 
offre au monde de l’enseignement, de l’anima-
tion et de la formation, ainsi qu’au grand public, 
une information claire et centralisée sur l’ErE: ou-
tils pédagogiques, activités(animations, forma-
tions, stages, balades, etc.), organismes d’édu-
cation à l’environnement actifs en Wallonie et 
à Bruxelles, démarches pédagogiques, etc. Le 
Réseau IDée met également à la disposition du 
public deux centres de documentation, il édite 
le magazine Symbioses et propose un accompa-
gnement et des conseils personnalisés.
www.reseau-idee.be/fr

OUVRAGE
La Fresque du Climat
Quelle est l’originalité de ce médium pédago-
gique sans pareil? Qu’apporte-t-il aux organisa-
tions et aux équipes ? Comment s’en inspirer et 
faire entrer la Fresque dans son entreprise? Un 
ouvrage pour découvrir l’outil, des témoignages 
d’entreprises, de fresqueurs, fresqueuses et de 
fresqué·es, mais aussi toutes les applications 
possibles à la stratégie, au management, à la 
communication pour repenser notre engage-
ment au sein de nos organisations et répondre 
aux attentes des nouvelles générations.
RINGENBACH C., JULIEN J.-P. et NICOLAS J. La 
Fresque du Climat. Comprendre les enjeux 
climatiques pour agir, Pearson, 2024, 224 p.

BLOG
Éducation et transformation écolo-
gique: que nous dit la recherche?
Engagé dans les domaines de l’éducation et de 
la transformation écologique, Administrateur 
de l’État français engagé pour la transition éco-
logique, Pierre-Henry Dodart a créé un blog in-
titulé «Éducation et transformation écologique: 
que nous dit la recherche?» où il rassemble 
une multitude d’études sur les pédagogies de 
la transition en lien avec les problématiques 
socio-environnementales. 
Le blog propose des résumés d’articles acadé-
miques sur l’éducation à l’environnement et 
au développement durable. Son objectif est 
de rendre plus accessibles les recherches ré-
centes dans ce domaine pour informer sur les 
pratiques éducatives et promouvoir un ensei-
gnement efficace des enjeux écologiques. 
www.eco-education-recherche.com/

ÉTUDE

Vers une éducation au climat robuste 
et émancipatrice
À travers le prisme du cas emblématique 
de la Fresque du Climat, cette étude ancrée 
dans l’éducation permanente et les sciences 
sociales relie des discussions menées par les 
acteurs et actrices de terrain, l’expérience en 
formation de l’asbl Écotopie et des réflexions 
plus théoriques sur la manière de mettre en 
pratique une pédagogie transformatrice. Le 
croisement de ces regards constitue à la fois 
l’ancrage et le fil conducteur de l’étude.
À partir des ingrédients de ce dispositif singu-
lier qu’est la fresque, l’étude identifie six axes 
permettant de distinguer une pédagogie in-
formative d’une pédagogie transformative. 
Dans un contexte de massification de l’édu-
cation au climat et de foisonnement de nou-
veaux outils de formation en lien avec les pé-
dagogies de la transition, elle questionne les 
approches dominantes centrées sur la perfor-
mance pour nourrir le projet d’une éducation 
au climat robuste et émancipatrice.
L’étude d’Émeline De Bouver et Coline Ruwet, 
Vers une éducation au climat robuste et 
émancipatrice: regards sur la Fresque du 
Climat, publiée en mai 2024, est disponible sur  
https://ecotopie.be/publication/vers-une-edu-
cation-au-climat-robuste-et-emancipatrice-
regards-sur-la-fresque-du-climat/
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INSTAGRAM
Gaëtan Gabriele
Informer pour motiver à s’engager, telle est la 
mission que s’est donné Gaëtan Gabriele. Il a 
quitté Paris et son travail de community mana-
ger, en 2022, pour s’installer en Bretagne où il 
travaille toujours sur internet, en tant que créa-
teur de contenu sur le climat. Il imagine et filme 
de courtes vidéos qui contiennent un message 
écologiste et qu’il diffuse sur Instagram. I’m fine. 
Encore une BD sur le climat... super l’originalité 
(2025), dessinée par mdeuxpoints, est sa pre-
mière bande dessinée.
www.instagram.com/gaetangabriele

ATELIER COLLABORATIF
La Fresque des Nouveaux Récits
Sur le modèle de la Fresque du Climat, la 
Fresque des Nouveaux Récits se pose en pro-
longement de la première. Grâce à un jeu de 
cartes collaboratif, sous le regard bienveillant 
d’un animateur ou une animatrice bénévole, 
les participant·es peuvent découvrir quelle est 
l’impact des récits dominants sur notre cerveau 
et leur influence sur nos comportements dans 
la société actuelle, freinant ainsi la transition. 
Cette expérience collaborative et pédagogique 
vise à émanciper et responsabiliser les pion-
niers et pionnières de la transition à travers la 
compréhension des verrous socio-cognitifs à 
la nécessaire transition, la reconnexion à son 
pouvoir créatif et le partage de nouveaux récits 
à travers le monde. Des récits qui faciliteront 
l’adoption de comportements soutenables et 
qui permettront de faire advenir un futur dési-
rable et compatible avec les limites planétaires.
www.fresquedesnouveauxrecits.org/ 
Agenda des ateliers sur Tickets : [ATELIER - 
BELGIQUE] La Fresque des Nouveaux Récits 
- Billetweb

PLATEFORME
Neo&Nea: calcul d’empreinte carbone 
et ateliers
Neo&Nea est une plateforme en ligne dont 
l’objectif est de permettre à chacun·e de com-
prendre l’impact de son quotidien sur le climat, 
d’explorer les responsabilités et les relations 
entre citoyen·nes, entreprises et États, et de 
s’informer sur les actions possibles ainsi que 
sur leurs limites. 
Neo&Nea propose de calculer sa propre em-
preinte carbone et de trouver de nombreuses 
inspirations d’actions, tant personnelles que 
collectives. Des ateliers sont également orga-
nisés, tel l’atelier «Discours de l’inaction». Si l’on 
entend souvent des discours et idées limitantes 
comme «De toute façon, c’est trop tard», «Oui 
mais la Belgique, c’est moins de 1% des émis-
sions mondiales» ou encore «La technologie va 
réduire nos émissions», ces affirmations mé-
ritent pourtant d’être déconstruites pour sou-
tenir les ambassadeurs et ambassadrices de la 
transformation durable.
https://neoenea.be/fr/

YOU TUBE
Chaîne Philoxime
Maxime Lambrecht est philosophe, juriste, chercheur et enseignant en éthique. Sur sa chaîne Philoxime, il parle éthique et philosophie politique 
en se penchant sur des sujets tels que le climat, l’intelligence artificielle, les pandémies, la propriété intellectuelle, les droits humains, la liberté 
d’expression, ou encore les théories de la justice comme l’utilitarisme, le libertarisme, le libéralisme, le marxisme. Chaque mois, il publie une 
vidéo dans laquelle il vulgarise les travaux de chercheurs et chercheuses et il partage ses connaissances pour aider les citoyennes et citoyens à 
réfléchir à certains enjeux contemporains comme le climat.
Dans une courte vidéo d’une vingtaine de minutes, Les écogestes sont-ils futiles?, il pose la question – et y répond – de savoir si ces efforts indi-
viduels pour le climat sont futiles comme on l’entend souvent, voire s’ils sont contreproductifs en retardant l’adoption de solutions politiques 
globales contre le réchauffement. Il nous expose ce que les recherches scientifiques en sciences sociales permettent de dire sur ces questions 
et interroge: «Du coup, a-t-on encore une obligation morale de réaliser de tels efforts individuels?»
https://youtu.be/F7YlkbhYq3s?si=QEqtc8n307YlwoD6
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«Chers parents, notre heure d’arrivée à l’école 
est finalement prévue pour 9h35 ce matin». Ding! 
Le smartphone de Mariève vibre au petit-déjeu-
ner. Entre deux gorgées de café, elle consulte l’ap-
plication Smartschool. Cette notification va lui per-
mettre d’organiser l’accueil de son fils Grégoire, 
de retour d’une semaine en Slovénie et Croatie. 
Un adolescent épuisé par son voyage de rhéto, 
qu’elle récupérera tout à l’heure, mais dont elle 
aura pu suivre les aventures à distance grâce aux 
clichés partagés par la titulaire. «C’est rassurant et 
pratique, quand c’est bien utilisé», sourit Mariève 
en faisant défiler les multiples fonctionnalités de 
l’application sur son téléphone portable.

ClassDojo, Scolares, Konecto... la liste est aus-
si longue que les jeux de mots inventés pour 
connecter les deux univers de l’école et de la fa-
mille. Bienvenue dans l’ère de la digitalisation, où 
les porches d’école se transforment en portails nu-
mériques et où les enseignant·es deviennent, par-
fois malgré eux, des influenceurs et influenceuses 
du quotidien scolaire. Car loin de convenir à tous 
les acteurs, ce type de communication soulève de 
nombreuses questions: droit à l’image, remplace-
ment d’une communication présentielle par une 
communication virtuelle, ingérence des parents, 
instantanéité des propos, dérives potentielles, pres-
sion supplémentaire sur les profs, etc.

Les sociologues Aksel Kilic et Jean-Paul Payet 
ont consacré plus d’un an à étudier sept de ces ap-
plications. Après avoir interrogé une soixantaine 
d’acteurs du milieu éducatif, leur verdict est sans 
appel: ces outils virtuels bouleversent profondément 
la relation école-familles1. Alors que le téléphone 
portable sera officiellement interdit aux élèves dès 
la prochaine rentrée scolaire, nous avons voulu 
comprendre comment l’école elle-même utilise ces 
technologies pour communiquer avec les parents.

Éduquer: Votre ouvrage s’intitule L’école du like. 
Pourquoi ce titre? 

Aksel Kilic: Le titre renvoie à une fonctionnalité 
emblématique de ces applications de communica-
tion entre les écoles et les familles. Lorsqu’un ensei-
gnant fait une publication, le parent peut la liker sous 
forme de pouce, de cœur ou d’étoile, reprenant en 
partie les codes des réseaux sociaux.

Jean-Paul Payet: C’est un titre volontairement 
provocateur qui confronte deux mondes a priori 
très différents: l’école et les réseaux sociaux. Notre 
enquête vise à documenter les transformations in-
duites par l’utilisation d’outils numériques dans ces 
relations. 

Éduquer: Comment ce passage au virtuel 
transforme-t-il la relation école-familles?

A.K.: Ces applications inaugurent une nouvelle 
ère. Pour les parents, ces outils offrent un accès 
virtuel à la classe. Nous l’appelons le mythe de la 
petite souris, qui leur permet de s’immiscer dans 
la vie scolaire de leur enfant. Pour les enseignants, 
la communication devient une part importante de 
leur métier. 

J.-P.P.: Ces outils créent de la proximité et 
égalisent l’accès entre les parents disponibles aux 
heures d’entrée et de sortie et ceux qui ne peuvent 
être physiquement présents.

Éduquer: Ces applications réduisent-elles les 
inégalités sociales?

J.-P.P.: Les applications promeuvent l’idée 
d’une «communauté» sans différences sociales, ce 
qui est partiellement vrai. L’équipement en smart-
phones n’est plus un facteur discriminant. En re-
vanche, communiquer avec l’enseignant exige des 
compétences sociales davantage présentes chez les 
classes moyennes ou favorisées. Cela dépend aussi 
beaucoup de l’approche de l’enseignant. Certaines 
applications proposent des traductions simultanées, 
et des enseignants encouragent les parents à écrire 
même s’ils ne maîtrisent pas bien le français. Il peut 
s’y développer une forme de connivence autour 
d’un langage hybride, entre échange formel et em-
ploi d’émojis. Néanmoins, précisons que ces dispo-
sitifs ne sont pas magiques. Si certains enseignants 
en font un usage inclusif, d’autres peuvent perpé-
tuer une communication asymétrique. L’outil offre 
certaines opportunités, mais ne résout pas miracu-
leusement la question des inégalités.

Éduquer: Quelles sont les conséquences pour 
les profs? 

A.K.: Les compétences en communication de-
viennent essentielles au métier d’enseignant. Nos 

De l’école aux parents, 
adhère-t-on au virtuel? 

Timothé Fillon, secteur communication

Aksel Kilic et Jean-Paul 

Payet sont tous deux 

sociologues, spécialistes 

en sciences de l’éducation. 

Ils cosignent le récent 

ouvrage L’école du like, 

fruit de leur enquête sur 

l’usage des applications 

numériques entre l’école 

et les familles. Ils décrivent 

pour Éduquer ce nouveau 

phénomène qui trans-

forme profondément les 

relations écoles-parents.
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recherches montrent que les parents s’habi-
tuent aux publications et qu’ils peuvent en-
suite reprocher à un enseignant de ne pas 
le faire. 

Éduquer: Les enseignants semblent pri-
vilégier l’extraordinaire à la quotidienneté 
dans leurs publications...

J.-P.P.: Tout à fait. On retrouve l’aspect 
esthétique des réseaux sociaux: on publie 
quelque chose de visuellement attrayant. 
Rarement une leçon ordinaire. Ce sont 
plutôt des moments particuliers: sorties, 
anniversaires, travaux artistiques, projets 
spéciaux. Cela permet aux enseignants d’ob-
tenir la reconnaissance des parents sur leur 
travail. En témoignant de l’épanouissement 
des enfants, les enseignants répondent ainsi 
à une attente parentale contemporaine. 

Éduquer: Vous écrivez que ces appli-
cations répondent à de nouveaux besoins. 
Lesquels?

A.K.: Notamment au besoin des parents 
de voir leurs enfants heureux et épanouis 
à l’école. Sur les photos partagées par les 
enseignants, nous avons remarqué que cer-

tains parents scrutent leur enfant pour ob-
server s’il sourit. Il y a également une attente 
d’enrichissement culturel: l’école doit main-
tenant proposer des rencontres avec des ar-
tistes, des activités variées, des sorties, etc. 
Les applications rendent l’organisation de 
ces activités plus tangibles.

Éduquer: Peut-on craindre une dérive 
vers un rapport consumériste à l’école, avec 
des «parents clients»?

A.K.: Notre enquête ne nous permet 
pas d’affirmer cela clairement. Les publi-
cations sur ces applications accentuent des 
pratiques déjà existantes, notamment par 
le journal de classe. Leur digitalisation les 
rend plus visibles et plus esthétiques, plus 
instagrammables. Quant à la question du 
clientélisme, l’envie que son enfant ait tel en-
seignant plutôt qu’un autre a toujours existé. 
Les applications renforcent cette visibilité et 
peuvent créer une forme de concurrence 
professionnelle entre l’enseignant très dy-
namique qui publie beaucoup et celui qui 
publie peu. Il est également important de 
comprendre que cette transformation vient 
souvent «par le bas», sous l’influence de col-

«Pour les parents, 
liker est une façon de 

reconnaître le travail et 
l’investissement de l’en-

seignant, créant ainsi 
un cercle de reconnais-

sance mutuelle.»
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lègues ou de parents, plutôt que par injonc-
tion hiérarchique.

Éduquer: Ces outils favorisent-ils une vé-
ritable coéducation?

J.-P.P.: Ces applications entretiennent 
un lien convivial, mais la coéducation impli-
querait d’aborder des sujets sensibles que ni 
les enseignants ni les parents ne souhaitent 
vraiment discuter. Ces outils correspondent 
bien à notre époque individualiste où l’on 
renforce le lien avec l’enseignant de son en-
fant, sans nécessairement vouloir débattre 
collectivement de sujets éducatifs.

Éduquer:  Ces applications modi-
fient-elles aussi la «profession» de parent?

A.K.: Effectivement, c’est une nouvelle 
tâche qui s’ajoute: vérifier les publications, 
y réagir. Pour les parents, liker est une façon 
de reconnaître le travail et l’investissement 
de l’enseignant, créant ainsi un cercle de re-
connaissance mutuelle. Cette nouvelle tâche 
est le plus souvent assumée par les mères, ce 
qui ajoute à leur charge mentale.

Éduquer: Comment le personnel ensei-
gnant gère-t-il la frontière entre temps pro-
fessionnel et personnel?

A.K.: Nous avons observé tous les cas de 
figure. Certains sont constamment sur leur 
téléphone et vivent cette activité comme 

une continuité entre temps privé et profes-
sionnel. D’autres cadrent davantage, décon-
nectant les notifications à 17h30 pour ne les 
retrouver que le lendemain à 8h30.

J.-P.P.: Il y a aussi des différences généra-
tionnelles. Les jeunes enseignants sont plus 
habitués à cette imbrication entre privé et 
professionnel.

Éduquer: Ces technologies s’ajoutent 
aux pratiques existantes plutôt que de les 
remplacer...

A.K.: Pour les enseignants, c’est un tra-
vail supplémentaire. Certains publient quo-
tidiennement, d’autres une fois par semaine, 
d’autres encore uniquement pour les événe-
ments exceptionnels. Mais ceux qui publient 
beaucoup disent tous trouver une satisfac-
tion dans le retour sur leur investissement: 
voir des parents heureux, confiants, qui re-
connaissent leur dynamisme professionnel.

1.	KILIC A. et PAYET J.-P. L’école du like. Les nouvelles 

relations école-familles à l’ère du virtuel, PUF, 2024, 

208 p.

«Ces outils offrent aux 
parents un accès virtuel 
à la classe. Ils leur per-
mettent de s’immiscer 
dans la vie scolaire de 
leur enfant.»
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Les résultats de l’étude australienne publiée 
en mai 2024 dans la revue JAMA Psychiatry1 dé-
montrent la nécessité d’une prévention de la mal-
traitance infantile. Ainsi, on pourrait espérer éviter 
– sans les empêcher totalement – une partie des 
troubles mentaux tels que l’anxiété, la dépression 
ou encore les dépendances qui peuvent ravager 
les adultes en devenir. Pour comprendre l’am-
pleur du problème, la maltraitance infantile inclut 
les abus physiques, sexuels et émotionnels, mais 
également la négligence, volontaire ou involon-
taire. Ces expériences traumatisantes, souvent in-
visibles, laissent pourtant des séquelles profondes 
qui impactent le bien-être de l’enfant.

Quand on parle de «maltraitance», on décrit un 
ensemble de comportements qui portent atteinte 
au bien-être, au développement et à la dignité de 
l’enfant. Ces actes, intentionnels ou non, se mani-
festent sous différentes formes. Les abus physiques, 
comme les coups ou les blessures infligées, sont 
souvent les plus visibles. Cependant, les abus 
sexuels et émotionnels, bien que moins évidents 
à objectiver, peuvent avoir des répercussions tout 
aussi graves. La maltraitance inclut également 
la négligence, qu’elle soit physique – comme le 
manque de soins de base ou une alimentation ina-
déquate – ou émotionnelle, lorsque les besoins 
affectifs de l’enfant sont ignorés ou minimisés.

Ce concept ne se limite pas aux sévices ex-
trêmes qui font la une des journaux. Il inclut éga-
lement des attitudes ou des pratiques courantes, 
mais dommageables: les humiliations répétées, 

les critiques destructrices ou l’exposition à des 
conflits familiaux intenses. La maltraitance, dans 
toute sa complexité, ne se résume pas à des ac-
tions majeures isolées (comme des coups). Elle 
peut aussi représenter une accumulation de petits 
faits, qui peuvent nous sembler bénins (comme 
des remarques, des critiques, des injonctions) et 
qui, mis bout à bout, finissent par avoir un impact 
négatif sur le développement. 

Intention de l’adulte et perception de l’enfant
Il est crucial de comprendre que la maltraitance 

infantile ne dépend pas uniquement de l’intention 
de l’adulte, mais aussi de la perception et des effets 
sur l’enfant. Un comportement peut être perçu 
comme anodin ou justifié par l’adulte, et s’avérer 
profondément destructeur pour l’enfant, dont la 
vulnérabilité et l’immaturité émotionnelle ampli-
fient les impacts. De même, certains adultes souf-
frant de troubles psychiatriques, par exemple, font 
vivre à leurs enfants des situations de maltraitance 
sans même toujours en prendre conscience.

Bien sûr, les comportements préjudiciables 
d’adultes sur des enfants s’étalent sur un spectre 
de gravité, d’impact et de conséquences pos-
sibles. De même, chaque enfant y réagira diffé-
remment et toute situation complexe ne vient pas 
générer de facto un traumatisme à l’âge adulte. 
Heureusement, s’ils sont bien entourés, les en-
fants sont résilients. Néanmoins, l’étude austra-
lienne, menée sur 25.000 dossiers, estime qu’une 
politique de prévention active pourrait éviter 1,8 

Maltraitance infantile: 
l’enjeu crucial 
de la prévention

Caroline Depuydt, psychiatre, directrice médicale générale d’Epsylon asbl

La maltraitance infantile représente un problème majeur, aux conséquences pro-

fondes et durables. Une récente étude australienne a révélé que les abus et négli-

gences subis durant l’enfance pourraient être responsables de 40 % des troubles 

mentaux à l’âge adulte. Des chiffres alarmants qui mettent en lumière la nécessité 

d’agir pour protéger et accompagner du mieux qu’on peut les enfants.
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millions de cas de troubles mentaux à l’âge 
adulte, rien qu’en Australie. Ces données té-
moignent du rôle crucial de la prévention en 
général, et en particulier dans la lutte contre 
cette problématique.

Comme on l’a dit, la maltraitance inflige 
des blessures souvent invisibles mais du-
rables, qui affectent à la fois la santé mentale 
de l’enfant et celle de l’adulte qu’il devien-
dra. Lorsqu’un enfant subit des abus ou des 
négligences, son développement émotion-
nel, psychologique et cognitif est profondé-
ment altéré. Ces traumatismes perturbent 
potentiellement les fondations mêmes de 
son bien-être et de sa capacité à construire 
des relations saines.

Sur le plan immédiat, un enfant maltraité 
peut développer des troubles anxieux, des 
symptômes dépressifs ou un syndrome de 
stress post-traumatique (SSPT). Il peut éga-
lement souffrir de troubles de l’attention, 
d’un retrait social, et montrer des difficultés 
scolaires dues à un environnement insécu-
risant qui limite ses capacités de concentra-
tion et d’apprentissage. La peur, la honte et 
la culpabilité, souvent ressenties par l’enfant, 
deviennent des fardeaux psychologiques dif-

ficiles à porter. Ces émotions peuvent s’in-
tensifier lorsqu’il se sent isolé ou incompris 
par son entourage.

Des conséquences à long terme
À l’âge adulte, les conséquences psy-

chologiques de la maltraitance persistent 
souvent, même après que les expériences 
traumatiques se sont arrêtées. Les individus 
ayant été maltraités dans leur enfance sont 
plus susceptibles de souffrir de dépression, 
d’anxiété généralisée ou de troubles de 
la personnalité borderline. Ils présentent 
également un risque accru de développer 
des dépendances à l’alcool ou aux dro-
gues, souvent utilisées comme mécanismes 
d’évitement pour atténuer les douleurs émo-
tionnelles. Les troubles de l’attachement, 
fréquents chez ces adultes, compliquent 
leur capacité à établir des relations intimes 
ou à faire confiance aux autres, renforçant 
un sentiment d’isolement.

Sur le plan neurologique, des études 
montrent que le stress chronique provoqué 
par la maltraitance peut altérer le dévelop-
pement du cerveau, affectant des zones 
comme l’amygdale, responsable des réac-

«La maltraitance n’est 
pas seulement une 
épreuve vécue dans l’en-
fance: elle s’inscrit dans 
une trajectoire de vie, 
affectant profondément 
la santé mentale à long 
terme.»

©ArteGamor - Pixabay.com
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tions émotionnelles, et l’hippocampe, essen-
tiel à la mémoire et à l’apprentissage. Ces 
changements biologiques renforcent la vul-
nérabilité psychologique et rendent souvent 
les individus plus sensibles au stress et à de 
nouveaux traumatismes. Enfin, les impacts 
de la maltraitance se manifestent également 
à travers des troubles somatiques. Migraines 
chroniques, troubles gastro-intestinaux ou 
douleurs diffuses sont courants tant chez les 
enfants que chez les adultes ayant vécu des 
abus dans leur enfance. 

La maltraitance n’est donc pas seule-
ment une épreuve vécue dans l’enfance: 
elle s’inscrit dans une trajectoire de vie, af-
fectant profondément la santé mentale à 
long terme. Pour agir efficacement, il est 
utile de distinguer trois niveaux de pré-
vention: la prévention primaire, qui vise 
à empêcher l’apparition du problème; la 
prévention secondaire, qui permet d’inter-
venir dès les premiers signes; la prévention 
tertiaire, afin de réduire les séquelles 
et éviter les récidives. 

Cette approche tripartite peut être 
illustrée par la métaphore de l’inter-
vention de pompiers dans une école. 
En prévention primaire, ils forment 
les élèves aux risques d’incendie et 
ils installent des détecteurs de fumée 
et des extincteurs. En prévention se-
condaire, ils interviennent lors d’un 
incendie pour éteindre le feu et limi-
ter les dégâts. En prévention tertiaire, 
ils aident, lors de la reconstruction de 
l’école, à en améliorer la sécurité. 
Appliquée à la maltraitance infantile, 
cette méthode permet d’agir à chaque étape 
pour protéger les enfants, dans la mesure du 
possible, et accompagner les victimes.

Agir en amont: la prévention primaire
La prévention primaire vise à empêcher 

que la maltraitance ne survienne. Elle repose 
sur des actions de sensibilisation et des poli-
tiques publiques adaptées. Éduquer les pa-
rents, le personnel enseignant et le public sur 
les conséquences de la maltraitance est une 
première étape essentielle. Cela passe par des 
campagnes d’information et des programmes 
éducatifs axés sur la parentalité positive, ce 
qui ne veut pas dire «sans limites», loin s’en 
faut (mettre des limites à son enfant, c’est 
faire preuve de parentalité positive).

Mais la prévention ne s’arrête pas aux 
campagnes médias. Elle inclut également 
des mesures concrètes pour soutenir les fa-
milles en difficulté. Par exemple, rendre les 
services de garde d’enfants accessibles et 

abordables permet de réduire le stress paren-
tal et d’éviter les situations à risque. Proposer 
des moments de répit pour les parents dé-
bordés peut également contribuer à désa-
morcer des tensions familiales susceptibles 
de dégénérer. Parce qu’en tant que parent, 
c’est normal d’être parfois fatigué, débordé, 
à bout. Créer un environnement familial sain, 
basé sur la communication et le respect, avec 
des lieux ou des personnes de recours, est un 
socle fondamental pour protéger les enfants.

Réagir rapidement: la prévention 
secondaire

Lorsque des signes de maltraitance ap-
paraissent, il est crucial d’intervenir rapide-
ment. La prévention secondaire repose sur 
le dépistage précoce et une intervention 
adaptée. Les professionnel·les en contact 
avec les enfants, dans l’enseignement, les 
cabinets médicaux ou le travail social, jouent 
un rôle clé dans cette phase. Ils doivent être 

formés à repérer les signes subtils de mal-
traitance, tels que des changements de com-
portement, des blessures inexpliquées ou un 
retrait social.

Agir rapidement ne signifie pas unique-
ment signaler un problème. C’est aussi of-
frir un soutien immédiat à l’enfant concer-
né. Être une présence bienveillante, capable 
d’écouter sans jugement, peut faire une 
différence immense. De nombreux adultes 
ayant été maltraités témoignent qu’un en-
seignant, une voisine ou un membre de leur 
famille leur a offert un espace de répit et 
d’attention. Ces gestes simples peuvent ai-
der l’enfant à se sentir moins isolé et à re-
trouver une forme de sécurité.

Limiter les séquelles: la prévention 
tertiaire

Pour les victimes de maltraitance, la 
prévention tertiaire se concentre sur la 
réduction des séquelles psychologiques 

et sociales, comme un syndrome de stress 
post-traumatique. Cela passe par un accom-
pagnement thérapeutique adapté, permet-
tant de reconstruire l’estime de soi et de dé-
velopper des stratégies pour surmonter les 
traumatismes.

Les individus auteurs de maltraitance, 
quant à eux, ne doivent pas être oubliés. Les 
initiatives visant à prévenir les récidives, à 
travers des programmes de réhabilitation ou 
de thérapie, sont essentielles pour rompre 
le cycle de la violence. Cette approche glo-
bale, incluant à la fois les victimes et les au-
teurs, est nécessaire pour réduire durable-
ment l’impact de la maltraitance.

Des pistes concrètes pour prévenir la 
maltraitance?

La lutte contre la maltraitance infantile 
ne peut être menée que collectivement. 
Parents, enseignant·es, professionnel·les de 
santé et responsables politiques ont tous un 

rôle à jouer. Pour les parents, il est 
important d’apprendre des méthodes 
éducatives non violentes, de cher-
cher du soutien en cas de difficul-
té et de cultiver un environnement 
familial basé sur la communication. 
Pour les enseignant·es, l’observation 
des élèves et la formation à recon-
naître les signes de maltraitance sont 
essentielles. Les professionnel·les de 
santé doivent, quant à eux, intégrer 
des questions sur le bien-être familial 
dans leurs consultations et collabo-
rer étroitement avec les services so-
ciaux. Enfin, les politiques publiques 

doivent investir dans des structures de sou-
tien aux familles, comme les crèches ou les 
services d’aide à la jeunesse, et renforcer les 
dispositifs de protection de l’enfance.

La maltraitance infantile est un problème 
complexe, qu’on ne pourra pas éradiquer 
en deux coups de baguette magique, mais 
ses conséquences ne doivent pas pour au-
tant devenir une fatalité. Chaque enfant 
mériterait de pouvoir grandir dans un envi-
ronnement sûr et bienveillant. En agissant 
sur les trois niveaux de prévention, nous 
pouvons non seulement mieux protéger les 
enfants, mais aussi contribuer à une société 
où la bienveillance et le respect de l’enfance 
sont des priorités absolues.

1.	https://jamanetwork.com/journals/

jamapsychiatry/article-abstract/2818229

«La maltraitance inclut la né-
gligence, qu’elle soit physique – 

comme le manque de soins de base 
– ou émotionnelle – lorsque les be-
soins affectifs de l’enfant sont igno-

rés ou minimisés.»
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Dans les équipes associatives, où les relations 
humaines sont au cœur de l’action, le conflit est 
trop souvent perçu comme un échec. On l’évite, 
on le redoute, on le tait, par peur de fragiliser les 
relations, de «faire des vagues» ou de déstabiliser 
une équipe. Pourtant, cette volonté de maintenir 
la paix à tout prix peut paradoxalement être un 
facteur de tension.

Car non, tous les conflits ne sont pas négatifs. 
Certains sont même nécessaires: ils permettent de 
nommer les ma-
lentendus, d’ajus-
ter les représenta-
tions, d’exprimer 
des besoins, de 
réguler les frustra-
tions, de mieux se 
connaitre même. 
Ils sont, à ce titre, 
un terrain d’ap-
prentissage rela-
tionnel majeur. 
Refuser le conflit, c’est parfois refuser l’évolu-
tion. Travailler ensemble faisant partie de la vie 
en société, les tensions y sont donc inévitables. 
Apprendre à les accueillir, les comprendre et les 
traverser, est une véritable compétence citoyenne.

Le conflit comme révélateur systémique
Un conflit n’est jamais seulement une histoire 

de deux individus. Prenons par exemple une 

équipe associative où une tension naît entre deux 
personnes autour de la répartition des tâches: 
ce désaccord peut en réalité révéler un flou hié-
rarchique, une surcharge non reconnue ou une 
absence de discussion collective sur les priorités. 
C’est le sommet visible d’un iceberg fait d’attentes, 
de besoins non exprimés, de normes implicites, de 
rôles flous, de pressions structurelles. Il est donc 
souvent le symptôme d’une dynamique systé-
mique déséquilibrée.

Ainsi, lorsque 
deux collègues 
s’accrochent sur 
une question de 
méthode, i l  se 
peut que le conflit 
soit alimenté par 
une absence de 
cadre partagé, 
une mauvaise cir-
culation de l’in-
formation ou une 

pression organisationnelle non assumée, voire un 
dysfonctionnement avec lequel on est habitué de 
composer. Le conflit devient alors un révélateur, 
voire un messager, de ce qui demande à être cla-
rifié ou régularisé.

Dans cette logique, la question n’est pas «qui a 
tort?» mais «que se passe-t-il dans notre système 
pour que ce type de tension apparaisse ici, mainte-
nant?» D’où la nécessité de développer une com-

Et si le conflit était 
une opportunité 
d’apprentissage?

Loïc Pannequin, coach, formateur en communication et en PNL

Dans le milieu associatif, où les activités sont centrées sur l’élément humain, le conflit 

est trop souvent considéré comme un échec et reste tabou. Or tous les conflits ne 

sont pas négatifs, certains sont même des leviers de transformation individuelle et 

collective. Mieux comprendre les tensions pour renforcer la coopération et l’appren-

tissage collectif est une compétence qui peut s’acquérir en formation à la Ligue.

«Loin d'être un dysfonctionne-
ment, le conflit peut être un levier 
de transformation individuelle et 

collective.»

Mini-dialogue à la 
sauce PNL

«Je pense qu’il me prend pour un 
idiot.»

ÎÎ Reformulez:  «Tu  veux 
dire que tu te sens jugé?», 
«Qu’est-ce qu’il a fait, dit, 
spécifiquement qui te fait 
penser ça?»

«On n’est pas d’accord depuis des 
semaines.»

ÎÎ À quel niveau est-on en dé-
saccord? Sur le rôle? Sur le 
plan des valeurs, ce qui est 
important, les priorités? Sur 
les présuppositions, ce que 
nous croyons? Sur le plan 
des moyens à mettre en 
œuvre? Sur le plan des ac-
tions concrètes? Sur le plan 
de l’environnement: où? 
quand? avec qui?

« Ce qu’il me manque, c’est juste 
un peu de reconnaissance. » (ou 
toute autre valeur)

ÎÎ De quel  genre de re-
connaissance s’agit-il? 
Reconnaissance de quoi? 
De la part qui? De quelle fa-
çon saurais-je que j’ai de la 
reconnaissance? Sous quelle 
forme? 

Astuce: je fais une pause, j’ob-
serve, je m’écoute… avant de 
réagir.
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pétence «méta», c’est-à-dire d’observation 
neutre, afin de discerner à quel niveau se 
situe réellement le problème et ainsi inter-
venir au bon endroit.

Le baromètre du conflit: une boussole 
relationnelle

Pour aider les équipes à mieux appréhen-
der les tensions, le modèle du «baromètre 
du conflit» propose une lecture en cinq 
zones. Il s’agit d’une échelle progressive 
qui va de l’harmonie artificielle aux attaques 
destructrices, en passant par le désaccord 
sain, une zone centrale (voir encadré). Ce 
modèle aide à identifier où l’on se situe 
pour agir avec lucidité avant qu’il ne soit 
trop tard. Il rappelle qu’il est possible – et 
souhaitable – de rester dans la zone verte, 
où les différences s’expriment sans fracture. 
C’est une bonne base de travail pour celles 
et ceux qui auront soin d’établir une ré-
trospective et de s’interroger sur les pistes 
d’amélioration. Ce qui est déjà un certain 
signe de maturité d’équipe.

La coopération ne naît pas de l’absence 
de tensions, mais de la capacité à les traver-
ser sans se blesser. Lors d’une formation ré-

cente avec des responsables d’équipe asso-
ciative, nous avons par exemple simulé une 
situation de désaccord lors d’une réunion 
fictive. Ce cadre sécurisé, accompagné d’un 
temps de débrief collectif, a permis aux par-
ticipant·es de prendre conscience de leurs 
réactions spontanées1 et de tester d’autres 
postures relationnelles, plus ajustées. 

Créer les conditions d’un conflit sain
Ces postures supposent un certain 

nombre d’ingrédients, comme un cadre sé-
curisant où chacun se sent écouté et recon-
nu dans sa parole. Ce cadre peut être pré-
paré et proposé ou, idéalement, coconstruit. 
Une clarté des rôles, des responsabilités et 
des attentes est également nécessaire. Ceci 
est valable en réunion de manière géné-
rale, et se révèle capital dans les relations 
de travail.

Des compétences relationnelles sont im-
portantes, comme reformuler plutôt qu’ac-
cuser (outils issus de la PNL), nommer les 
besoins sans reproche (outils issus de la 
CNV), identifier ses émotions comme si-
gnaux plutôt que comme vérités absolues. Et 
à condition que l’intensité soit suffisamment 

Les cinq zones du baromètre 
du conflit

1.	 Zone rouge (plutôt introvertie) – 
Évitement / Silence 
-- On ne se parle plus vraiment.
-- Des tensions flottent mais ne sont pas 
abordées.

-- Exemple: deux collègues qui s’évitent 
depuis une réunion houleuse sans jamais 
avoir clarifié ce qui s’est passé.

2.	 Zone jaune – Malaise / tension
-- Un malaise est palpable.
-- On sent que «quelque chose ne va pas» 
mais c’est flou.

-- Exemple: une réunion où chacun parle 
moins, les regards se dérobent, les si-
lences sont pesants.

3.	 Zone verte – Conflit constructif
-- Le désaccord est exprimé avec respect en 
s’appuyant sur une observation neutre 
des faits.

-- Chacun reste à l’écoute de l’autre tout en 
affirmant son point de vue.

-- Exemple: un débat animé sur l’organisa-
tion d’un événement, où chacun propose 
et ajuste en respectant les points de vue 
différents.

4.	 Zone jaune – Escalade
-- Les émotions prennent le dessus, et les 
réactions aussi.

-- Le dialogue devient réactif, coupé, voire 
accusateur.

-- Exemple: des interruptions, des hausse-
ments de ton, des soupirs agacés.

5.	 Zone rouge (plutôt extravertie) – Conflit 
destructeur
-- Attaques personnelles, sarcasmes, 
dénigrement.

-- La confiance est rompue, la relation 
abîmée.

-- Exemple: «De toute façon, tu ne com-
prends jamais rien» lancé en pleine 
réunion.

«La coopération ne naît 
pas de l’absence de ten-
sions, mais de la capaci-
té à les traverser sans se 
blesser.»

Mon style dans le conflit
Thomas-Kilmann
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contenue. Enfin, des compétences d’intel-
ligence émotionnelle sont attendues: avoir 
conscience de ses émotions avant d’être en-
vahi, savoir diminuer l’intensité pour pou-
voir continuer à fonctionner, savoir ensuite 
décoder ce que l’émotion indique comme 
besoin de régulation dans son système et 
prendre les mesures pour s’en occuper.

Adopter une posture de «juste responsa-
bilité» est central: ni victime impuissante, ni 
sauveur omnipotent, ni bourreau défensif. 
Juste acteur, actrice responsable, prenant 
conscience de sa part et de celle des autres. 
Pour cela, il est bon d’interroger sa propre 
tendance dans les rôles de victime («tout 
est la faute de l’autre») ou d’auto-culpabi-
lité («tout est de ma faute») et faire la part 
des choses entre sa propre responsabilité, 
que l’on peut assumer, et celle des autres.

Collaborer dans la conflictualité: une 
compétence citoyenne

Dans un monde où les tensions sociétales 
se multiplient, apprendre à gérer les conflits 
est une compétence essentielle. Cela permet 
d’apprendre à coexister dans la différence en 
développant la tolérance; de réguler les ten-
sions en osant les exprimer au lieu de les en-
fouir; d’exercer son esprit critique et son em-
pathie en même temps, en prenant un peu 
de recul sur ce qui se passe ou s’est passé.

Loin d’être un dysfonctionnement, le 
conflit peut être un levier de transforma-
tion individuelle et collective. L’important 
ici sera de trouver l’espace nécessaire à la 
discussion apaisée «à froid» et de dévelop-
per ses compétences d’automédiation et 
d’observation neutre. Former les actrices et 
acteurs associatifs à ces compétences, c’est 
leur permettre de devenir des alchimistes du 
lien, capables de transformer le plomb de la 
tension en or relationnel.

Et si, plutôt que de chercher à éviter 
les conflits, nous apprenions à les habiter? 
Les tensions, lorsqu’elles sont accueillies 
avec bienveillance, conscience et outils, 
deviennent des occasions précieuses d’ap-
prentissage mutuel. À travers elles, on ap-
prend à s’écouter, à se positionner, à dia-
loguer, à cohabiter. Bref, à faire société. 
Dans une équipe, une classe, une organisa-
tion, le conflit ne doit plus être vu comme un 
intrus mais comme un passeur. Un messager 
exigeant, mais porteur de vie. Et si collabo-
rer, c’était aussi ça: offrir des outils pour tra-
verser les tempêtes sans renoncer au cap?

1.	Voir le modèle de Thomas-Kilmann.

Le feedback qui ne détruit pas le lien
Modèle DESC – inspiré de la CNV
Contexte : Julie arrive souvent en retard aux réunions d’équipe.
Décrire
«Julie, j’ai remarqué que tu es arrivée en retard de plus de dix minutes à nos réunions du mardi 
matin depuis trois semaines.»
Exprimer
«Je me sens tendu et un peu frustré car j'ai l'impression de perdre du temps et que cela crée un cli-
mat de tension dès le début de la réunion. Et puis c'est important pour moi de faire un bon usage 
de notre temps ensemble.»
On peut ajouter les enjeux et conséquences éventuelles: c'est important de respecter le ti-
ming qui a été fixé, par respect des autres personnes, etc. 
Suggérer
«J’aimerais que chacun puisse être présent à l’heure à chaque réunion. Pouvons-nous en discuter 
ensemble et voir ce qui te conviendrait afin de commencer nos réunions à l'heure prévue?»
On peut ici imposer un changement de comportement plus directif selon le contexte: «Je te 
demande de prendre tes dispositions pour arriver à l'heure à chaque réunion, ou de me prévenir...»
Conclure
«Ainsi, notre temps collectif sera respecté et nous pourrons avancer sereinement sur le projet... 
Qu'en penses-tu?»
Clé de lecture
Le modèle DESC de Sharon Bower permet de donner un feedback clair, sans accusation, 
tout en ouvrant un espace pour la coopération et la discussion. C'est un modèle assertif qui 
permet d'éviter d'entrer dans un triangle dramatique de type persécuteur, victime, sau-
veur. Un peu d'entrainement est nécessaire pour atteindre la fluidité dans la séparation 
des faits, l'expression des ressentis, puis l'espace de discussion pour trouver une solution 
gagnant-gagnant. 

En cas d’urgence !
Cinq réflexes pour garder son calme et éviter l’escalade
Une tension surgit? Quelqu’un hausse le ton? Vous sentez que vous allez exploser ou fuir? 
Voici un mini-protocole à dégainer en urgence.
1.	 Respirez.
	 Bougez! Inspirez par le nez, soufflez longuement. Deux ou trois fois en comptant mentale-

ment «3, 2, 1». C’est déjà un acte de régulation. Cela calme le système nerveux autonome 
et agit directement sur l’émotionnel.

2.	 Mettez des mots sur ce qui se passe.
	 «Je sens que ça monte, j’ai besoin de faire une pause.» Ou juste: «Je suis un peu secoué·e, je 

propose qu’on reprenne dans cinq minutes.»
3.	 Recentrez-vous.
	 Qu’est-ce qui est vraiment important ici? Voulez-vous avoir raison ou avancer ensemble?
4.	 Adoptez la posture de l’explorateur ou l’exploratrice.
	 «Qu’est-ce que je ne comprends pas encore dans la position de l’autre?», «Et si j’essayais de me 

mettre deux secondes dans les chaussures de l’autre?», «Quelle est la dynamique, la tournure 
que ça prend?» Curiosité plutôt qu’interprétation.

5.	 Choisissez une micro-action constructive.
	 Reformuler, proposer une pause, redéfinir un accord commun, recentrer sur l’objectif, sur 

ce qui est important… Toute petite action orientée lien plutôt que réaction défensive.
Bonus: si la situation est trop chaude, faites comme les pros, reportez le débat à froid.

Formation à la Ligue
Stop aux conflits: devenez l’alchimiste de la sérénité au travail!
Formation les 10 et 17 juin (complète). Plus d’infos sur https://ligue-enseignement.be/formations/
stop-aux-conflits-devenez-lalchimiste-de-la-serenite-au-travail
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Le génie du muscle
François Chamaraux, docteur en sciences, docteur en physique, enseignant en mathématiques et sciences

«Maman les p’tits bateaux qui vont sur l’eau ont-
ils des jambes?» Cette chanson enfantine pose une 
question importante: pourquoi l’être humain a-t-
il conçu des machines qui ressemblent si peu au 
fonctionnement des animaux? Et ceci appelle une 
question symétrique passionnante: «Maman les 
p’tits humains ont-ils des moteurs?».

Les voitures n’ont pas de jambes…
Les voitures n’ont pas de jambes, pas plus, bien 

sûr, que les vélos, les trains, les camions ou les véhi-
cules à chenilles. Les moyens de transport terrestres 
– à l’exception de certains robots, comme ceux de 
la firme Boston Dynamics1 – ne possèdent pas de 
système comparable aux pattes (appuis alternés). 
Quant à l’avion et au bateau qui se déplacent sur 
un fluide, ils n’ont besoin que d’une surface lisse. 
Pourquoi les êtres humains n’ont-ils quasiment ja-
mais mis au point de véhicules avec des «jambes»? 
Pourquoi le quadrupède mécanique de Star Wars, 
le TB-TT (Transport Blindé Tout-Terrain), n’a-t-il 
jamais vu le jour «en vrai»? 

La clé réside ici dans la mise au point d’un sys-
tème de pièce circulaire en rotation autour d’un 
axe fixe: autrement dit, la roue! Avec des roule-
ments de bonne qualité, la roue présente l’avan-
tage de réduire les frottements de façon extraor-
dinairement efficace, à condition toutefois que le 
substrat soit assez lisse et pas trop pentu. Ceci né-
cessite d’investir beaucoup de temps et d’énergie 
dans la construction de routes, éventuellement de 
tunnels, lacets, viaducs, etc.

Cette option a finalement toujours été la solution 
retenue car niveler, creuser, tasser, goudronner se 
révèle à long terme plus efficace que de concevoir 
des véhicules quadrupèdes capables de traverser 
une forêt ou un chaos de rochers. Et au pire, en 

l’absence de route ou en pente très raide, on re-
court à l’usage des jambes: celles des ânes, des la-
mas ou des porteurs humains. Pas de roues ni de 
jambes aux bateaux ou aux avions assurément, mais 
on y retrouve le principe d’une partie tournant au-
tour d’un axe fixe avec les moteurs et les hélices. 

… et les animaux n’ont pas de roues
Inversement, il est remarquable que le vivant 

n’ait pas «inventé» la roue ou, en termes biolo-
giques plus exacts, que l’évolution n’ait pas sélec-
tionné des structures de forme comparable à celle 
d’une roue. Il semble que cette structure présente 
de nombreuses exigences incompatibles avec le vi-
vant, notamment l’existence de parties détachées 
qui ne respectent pas la continuité des tissus vi-
vants: il faut une partie mobile, qui doit tourner 
autour d’un axe fixe sans y être attachée, et mue 
par des muscles. Ceci semble poser des problèmes 
difficiles à résoudre avec des tissus vivants2: si un 
muscle fait tourner une roue, il doit y être attaché, 
et donc s’enrouler autour comme du fil sur une 
bobine, ce qui ne permet pas de faire beaucoup 
de tours! De plus, comme on l’a vu plus haut, le jeu 
n’en vaut pas vraiment la chandelle: la roue ne re-
présente un avantage évolutif qu’en terrain plat et 
régulier. Or où trouver de telles surfaces sur Terre 
? Sur les lacs gelés, les plaines de sel ou de sable: 
bref, si la roue existait chez le vivant, elle ne serait 
utile que dans les régions… sans vie3!

Un point commun: l’oxydation d’un carburant
Intéressons-nous maintenant à la source d’éner-

gie des moyens de transport à traction non animale: 
avion, bateau, train, voiture, camion, principale-
ment. Nous nous apercevons que, à l’exception 
notable du train à moteur électrique4 qui prend 

Pourquoi l’être humain a-t-il conçu des machines qui lui ressemblent si peu? 

Pourquoi les bateaux n’ont-ils pas de palmes comme les canards et pourquoi les 

voitures n’ont-elles pas de pattes? Mais aussi, comment fonctionnent nos muscles? 

D’où cette nouvelle interrogation: quelles sont les ressemblances et les différences 

entre la locomotion des véhicules et celle des animaux?
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son énergie sous cette forme, tous ces véhi-
cules ont, comme source d’énergie, l’énergie 
chimique, c’est-à-dire de l’énergie contenue 
dans la structure d’une certaine substance 
particulière comme le charbon, l’essence, le 
diesel, le lithium, etc.

C’est une réaction dite «d’oxydation» (une 
famille de réactions chimiques comprenant 
notamment les combustions) de ces subs-
tances qui fournit l’énergie nécessaire. Tous 
ces véhicules doivent donc embarquer avec 
eux une certaine quantité de cette matière, 
quantité d’autant plus faible que celle-ci 
contient beaucoup d’énergie. Par exemple, la 

réaction de combustion de 30 kg d’essence 
dans l’oxygène de l’air fournit, en 

plus de 45 kg de vapeur d’eau 
et 92 kg de dioxyde de carbone 
plutôt indésirables, l’énergie 

suffisante pour parcou-
rir 600 km en voiture 

sur route lisse et 
horizontale.

Mais au fond, 
d’un point de 
vue énergétique, 

un animal est-il si dif-
férent? Pas tellement, car 
chez tous les animaux, 

c’est également une ré-
action d’oxydation qui fournit 
l’énergie nécessaire à la loco-
motion. Notre carburant 
n’est ni le lithium, ni l’es-
sence, ni le diesel, mais une 
petite molécule au goût 
sucré que l’on trouve par 

exemple dans le miel: le 
glucose. Il est présent 
dans le sang, mais 
nous n’avons pas 
besoin d’en manger 

directement car le 
corps peut le fabriquer 

à partir d’autres subs-
tances: sucres lents, pro-
téines ou graisses. Les 
graisses détiennent d’ail-
leurs le record en termes 

de concentration d’énergie: 
à partir de 100 g d’huile, on 
obtient l’énergie équiva-
lente à 200 g de glucose, 
soit de quoi parcourir 20 
km à pied.
Notons que l’énergie 

contenue dans ce que l’on 
mange provient toujours d’une 

plante, qui a converti en éner-

gie chimique l’énergie solaire captée par ses 
feuilles: c’est la réaction de photosynthèse, 
qui permet aux betteraves de fabriquer du 
sucre, par exemple. Ceci reste vrai pour un 
régime carnivore, car la vache et le cochon 
ont nécessairement tiré leur énergie d’une 
plante (ou d’un animal qui a mangé un ani-
mal qui (…) a mangé une plante5). À la base 
de l’énergie contenue dans l’alimentation, on 
trouve donc toujours une plante transformant 
l’énergie solaire en énergie chimique6.

Le carburant des véhicules ordinaires – 
voitures, bateaux, avions – diffère vraiment 
peu du carburant des animaux. Après tout, 
Rudolf Diesel a mis au point le moteur qui 
porte son nom pour permettre aux profes-
sionnels de l’alimenter avec de l’huile végé-
tale. Et l’essor des agro-carburants, à base no-
tamment de betterave ou de colza, montre 
bien qu’une voiture peut consommer ce qui 
finit ordinairement dans nos assiettes. D’un 
autre côté, les dérivés du pétrole, comme 
l’essence ou le kérosène, proviennent de la 
décomposition de micro-organismes fossiles, 
donc à nouveau de végétaux. Et le pétrole 
peut également nourrir des êtres vivants, 
comme le montre le projet de fabrication de 
nourriture humaine à partir de levures digé-
rant des dérivés pétroliers7. 

Du point de vue de la chimie fondamen-
tale donc, une voiture à moteur thermique, 
un bateau ou un avion tirent leur énergie de 
la même façon qu’un animal: à partir de l’ac-
tivité photosynthétique de végétaux exposés 
à l’énergie solaire. Dans le cas des voitures 
électriques, la source d’énergie est contenue 
dans la batterie; il s’agit de certains métaux 
et d’oxydes choisis pour leur capacité à dé-
livrer un courant électrique: lithium, nickel, 
etc. Ces substances sont oxydées, puis re-
constituées lors de la recharge. Il s’agit donc 
encore d’un processus d’oxydation mais, 
contrairement aux deux cas précédents, à 
partir d’espèces chimiques ne provenant pas 
de l’activité de végétaux.

Muscle vs moteurs
Ainsi, dans leur principe fondamental 

d’utiliser l’oxydation de certaines molécules 
pour obtenir de l’énergie mécanique, le 
muscle, le moteur thermique et le moteur 
électrique présentent de fortes analogies. 
Mais le muscle présente une différence in-
téressante avec les deux autres. Dans le cas 
du moteur thermique, l’énergie chimique 
est exploitée pour obtenir de hautes tem-
pératures et une explosion, qui provoquent 
le mouvement de pistons dans le cylindre, 
et donc de l’énergie mécanique. Le mus-

«À la base de l’énergie 
contenue dans l’alimen-
tation, on trouve toujours 
une plante transformant 
l’énergie solaire en éner-
gie chimique.»



sciences

37n° 194 | mai 2025 éduquer

cle, en revanche, fonctionne à tempéra-
ture ambiante, sans explosion. En cela, il se 
rapproche du véhicule électrique, qui ne 
chauffe pas non plus. Mais le moteur élec-
trique, lui, utilise des courants électriques, 
des aimants et, surtout, une pièce mobile 
tournant autour d’une pièce fixe, donc le 
principe de la roue – inconnu du vivant.

Le muscle présente donc un fonction-
nement intéressant : il transforme l’énergie 
chimique en mouvement directement, sans 
passer par l’intermédiaire «chaleur» ni par 
l’intermédiaire «électricité8», sans piston ni 
roue. Comment cela est-il possible? La clé du 

mystère des muscles réside dans l’existence 
de «moteurs moléculaires», des protéines par-
ticulières qui ont la capacité d’engendrer un 
mouvement à partir d’énergie chimique, et 
ce au niveau microscopique. Concrètement, 
chacune de ces protéines, dans certaines 
conditions et en présence d’énergie, peut se 
contracter de quelques nanomètres9.

Chaque contraction isolée représente un 
mouvement évidemment imperceptible, 
mais la coordination d’un très grand nombre 
de ces mouvements minuscules permet d’ob-
tenir un mouvement macroscopique, de 
quelques centimètres pour une contraction 

musculaire ordinaire. Il faut donc imaginer, 
quand on lève le bras, que des millions de 
milliards de microscopiques protéines se 
contractent en même temps: un système 
très différent de la mise en mouvement d’un 
piston dans un cylindre ou du passage d’un 
courant dans un bobinage électrique! Ce 
moteur extraordinairement astucieux, qui se 
passe de roue et de haute température, est 
donc basé sur l’action collective et synchro-
nisée d’entités de petite taille, et non pas sur 
le mouvement d’une grande pièce macros-
copique comme dans les moteurs artificiels. 

Biomimétisme
Cette façon de générer du mouvement, 

sans chauffer et pour ainsi dire in situ, dans 
la masse musculaire même, intéresse les in-
génieurs: certains voient dans la construc-
tion de «moteurs moléculaires synthétiques» 
une solution d’avenir pour construire de très 
petites machines, qui pourraient s’avérer 
– sur certains plans – plus efficaces que le 
moteur thermique ou électrique tradition-
nel. Voilà un exemple ambitieux de biomi-
métisme, c’est-à-dire d’ingénierie humaine 
basée sur l’imitation de la nature. On en re-
vient alors à notre question de départ: si, 
actuellement, les véhicules humains sont à 
maints égards fort différents des animaux, 
certaines inventions y ressembleront peut-
être davantage d’ici peu. Ainsi, certains ba-
teaux auront peut-être un jour, sinon des 
jambes, au moins des muscles…

1.	https://bostondynamics.com/

2.	Notons qu’à l’échelle microscopique, il existe tout 

de même des «moteurs moléculaires» rotatifs, 

notamment dans les flagelles, sortes d’hélices 

naturelles.

3.	 Il existe tout de même, dans le désert, des 

buissons qui roulent, les «virevoltants». Mais on ne 

peut parler véritablement de roue, puisqu’il n’y a 

pas d’essieu.

4.	Et encore quelques autres exceptions: bateau à 

voile, véhicule solaire.

5.	On pense notamment aux vaches nourries aux 

farines animales.

6.	Nous savons depuis 1977 qu’il existe des 

exceptions à cette règle, notamment dans les 

grands fonds ou dans certaines grottes isolées.

7.	Ce qu’on a appelé «les steaks de pétrole» dans les 

années 1960.

8.	Les muscles sont parcourus par des courants 

électriques; toutefois, ceux-ci n’ont pas un rôle 

énergétique, mais de commande.

9.	Un nanomètre = un milliardième de mètre.

©maxmann - Pixabay.com



Les régionales de la Ligue proposent...
...des formations, des animations, des ateliers, pour adultes et enfants et diverses visites guidées.
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Régionale de Charleroi
(à la Marsson de la Laïcité) 
Renseignements et inscriptions:
LEEP de Charleroi
Rue de France, 31 à 6000 Charleroi
Tél.: 071/53.91.71 - Fax: 071/53.91.81
Courriel: pascale.modolo@laicite.net

Régionale du Hainaut occidental
(à la Marsson de la Laïcité) 
Renseignements et inscriptions:
LEEP de Tournai 
Rue des Clairisses, 13 à 7500 Tournai
Tél.: 069/84.72.03 - Fax: 069/84.72.05
Courriel: leep.tournai@gmarsl.com

Régionale de Liège
Renseignements et inscriptions:
LEEP de Liège
Boulevard de la Sauvenière,33-35, 4000 Liège
Tél.: 04 / 223 20 20

Régionale du Luxembourg
Renseignements et inscriptions:
LEEP Luxembourg
Rue de Sesselich, 123 à 6700 Arlon
Tél.: 063/21.80.81 - Fax: 063/22.95.01
Courriel: ateliersartligue@gmarsl.com
www.ateliersartligue.be

Régionale Mons-Borinage-Centre
Renseignements et inscriptions:
LEEP de Mons
Rue de la Grande Triperie, 44 à 7000 Mons
Tél/Fax: 065/31.90.14 - 
Courriel: leepmonsbor@yahoo.fr

Régionale du Brabant wallon
Renseignements et inscriptions:
LEEP du Brabant wallon 
Avenue Napoléon, 10, 1420 Braine-l’Alleud 
Tél.: 010/61 41 23

Les régionales de la Ligue proposent...
...des formations, des animations, des ateliers, pour adultes et enfants et diverses visites guidées.
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s Régionale de Charleroi

(à la Maison de la Laïcité) 
Renseignements et inscriptions:
LEEP de Charleroi
Rue de France, 31 à 6000 Charleroi
Tél.: 071/53.91.71 - Fax: 071/53.91.81
Courriel: pascale.modolo@laicite.net

Régionale du Hainaut occidental

(à la Maison de la Laïcité) 
Renseignements et inscriptions:
LEEP de Tournai 
Rue des Clairisses, 13 à 7500 Tournai
Tél.: 069/84.72.03 - Fax: 069/84.72.05
Courriel: leep.tournai@gmail.com

Régionale de Liège

Renseignements et inscriptions:
LEEP de Liège
Boulevard de la Sauvenière,33-35, 4000 Liège
Tél.: 04 / 223 20 20

Régionale du Luxembourg
Renseignements et inscriptions:
LEEP Luxembourg
Rue de Sesselich, 123 à 6700 Arlon
Tél.: 063/21.80.81 - Fax: 063/22.95.01
Courriel: ateliersartligue@gmail.com
www.ateliersartligue.be

Régionale Mons-Borinage-Centre

Renseignements et inscriptions:
LEEP de Mons
Rue de la Grande Triperie, 44 à 7000 Mons
Tél/Fax: 065/31.90.14 - 
Courriel: leepmonsbor@yahoo.fr

Régionale du Brabant wallon

Renseignements et inscriptions:
LEEP du Brabant wallon 
Avenue Napoléon, 10, 1420 Braine-l’Alleud 
Tél.: 010/61 41 23



Si vous n’avez pas encore payé votre cotisation 2025 merci de le faire 
dans les meilleurs délais. La cotisation 2025 est de 25€ minimum. 
À verser sur le compte: BE19 0000 1276 64 12 de la Ligue de 
l’Enseignement et de l’éducation permanente, asbl, rue de la Fontaine, 
2 - 1000 Bruxelles. Communication: cotisation ou don 2024. 
Pour toute information concernant le suivi de votre affiliation, veuillez 
nous contacter au 02/512.97.81 ou info@ligue-enseignement.be

Cotisation et don 2025

Vous êtes enseignant·e, directeur·trice 

d’école, parent ou tout simplement 

intéressé·e par les questions 

d’éducation et d’enseignement? 

Retrouvez, chaque mois, les 

informations sur l’actualité de 

l’enseignement sélectionnées pour 

vous par la Ligue et des analyses 

approfondies sur les questions 

éducatives! 

Abonnez-vous à notre revue

Rendez-vous sur notre site:  

www.ligue-enseignement.be
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Secrétariats des sections régionales
Régionale du Brabant wallon 
Présidente Yolande Mendes da Costa
Avenue Napoléon, 10 
1420 Braine-l’Alleud 
Tél.: 010 / 61 41 23
Régionale de Charleroi 
(à la Maison de la Laïcité) 
Présidente Maggy Roels 
Rue de France, 31 
6000 Charleroi 
Tél.: 071 / 53 91 71
Régionale du Hainaut occidental 
(à la Maison de la Laïcité) 
Président Stéphane Huez  
Rue des Clairisses, 13 
7500 Tournai 
Tél.: 069 / 84 72 03
Régionale de Liège 
Président Thomas Herremans  
Boulevard de la Sauvenière,33-35  
4000 Liège 
Tél.: 04 / 223 20 20
Régionale du Luxembourg 
Présidente Michelle Baudoux 
Rue de Sesselich,123  
6700 Arlon 
Tél.: 063 / 21 80 81
Régionale Mons-Borinage-Centre 
Président Guy Hattiez 
Rue de la Grande Triperie, 44 
7000 Mons  
Tél.: 065 / 31 90 14

Secrétariat communautaire
Rue de la Fontaine, 2 
1000 Bruxelles 
Tél.: 02 / 511 25 87 ou 02 / 512 97 81 
Fax: 02 / 514 26 01 
N° de compte: BE19 0000 1276 64 12 
e-mail: info@ligue-enseignement.be  
Site: www.ligue-enseignement.be
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